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AVANT-PROPOS 



a <r 'ïrobiologie et l'immunologie doivent occuper une place de choix dans la formation du prépara- 
teur en pharmacie. 

Fn effet, les microbes ont de tout temps fasciné l'homme tant par leur utilité (fabrication du pain, 
dy vio,,,) que par leur nocivité (maladies avec, notamment ces derniers temps, le sida, dû é un 
virus, le Wh, la maladie de CmutefekJt-Jakofo. due au prion, et tout récemment le SUAS, pneumo- 
pathie atypique d'origine virale). 


Cet ouvrage s'adresse avant tout awt élèves préparateurs en pharmacie II présente une étude sim- 
plifiée mais complète -des principaux micro-organismes entretenant des rapports étroits avec l'homme, é savoir les 
bactéries, les virus, les champignons # microscopiques » Ce livre présente également les mécanismes de défense 
que l'homme développe face à ce monde potentiellement hostile, a nsi que les différents moyens qu'il a mis au point 
pour se protéger et lutter contre les m crabes (mesures d' hygiène, médicaments, etc.). 


Cependant, ce guide sera également fort utile : 

* à renseignant ; il constitue uœ hase de travail pu squ‘i! suit le réiêrentiel ; 

■ au personnel de i‘aSt«:ine, pour parfaire et réactualiser ses connaissances en microbiologie et -.'immunologie. 
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INTRODUCTION 


La mieroWcrfo^le, étymologiquement * science lies micro- 
bes ■ . est une v. on:.'! assez récente , cependant,. S'homme 
est contante depuis longtemps, à l'aci'on des microbes. 

Les microbes,. êtres vivants très petits, sont invisibles à l'œil 
nu. Leurs dipensionst mille lois plus petites que Je mibmèlre, 
s'e^prunenl en microns (|im). 

Le mètre est à le mesure de l‘hcmme ; le millimétré est à (a 
mesure de la foiKmi . le micron, la minterme partie du milli- 
mètre, est a la mesure des baclertes ; le nanotnèlre enfin 
(«n), millier™ partie du micron, est a la mesure des molécu- 
les qu. composent tes banéres. 

De ce Fait, celle science n'a débuté qu'après la mise au point 
du microscope par Antoine van Leeuwerihoek, vers 1§65, et 
ses progrès vont de pair awee ceux du microscope. Ains a-t-il 
teiiu attendre l'apparition du microscope éfectnorvque pour 
«voir* les virus. Aujourd'hui, on possède des méthodes 
rfybsrvv^tion qui permettent de grossir plus de Peu* cenl 
(fiffle l<5r <x qu’^wi t observé Van «.«xgwcrfoock 
L'invcnnon du mot k tiwcrofoe & remonte à 1373 Le 
Dr-w.roi proposa ce terme pour regrouper tous les difirè- 
rems rn : !C"ûrg.^i's irises capables de provoquer une maladie 
WfatuSt. Aujourd'hui, cm préféré d'ailleurs employer le 
terme demlCrO^mgsrmïrtili car. dans ce monde merataien, il 
n y a pas que duséPcs nuisibles ou pathogènes. 

Les rr cno'Qrgan smes sont indispensables à la vie Parmi 
leurs nombreux notes : 

■ part station au cycle géccfiimique et à la lertitsalion des 
sols : 

* ciiih Vtran pour produire des aliments ainsi que des cumpo 
sanis pharmaceutiques (notamment les antibiotiques) el 
rndustrels ; 

* ulilisation dans les laboratoires de recherche pour étudier 
tes processus t*Hula*es : 

* k pi 01 ce trou v de l'organisme liore intestinale, Dore cuta- 

née, ou: 

La microbiologie, qui s' intéresse à tous tes micro-organismes, 
mpkjbe plusieurs di^plnes, demi pnncipetement 

* la bactériologie, qui étudie les b aciéries ; 

* la virologie, qui étudie les virus ; 

*la mycologie, qjui s'intéresse au* mycéles (champignons) ; 
du moins fa parue de la mycologie qui s'intéresse aux tlum- 
pignons « umcellulairES y 

A noter que ig mcmbiologie médicale a plus particuliére- 
mwn pour objet lé comportement el le contrôle des 


micro-organismes pathogènes, responsables des maladies 
infectieuses chez l'homme et les animai» 

Avant dte passer i l'étude de la min-b :/cx; *, voici quelques 
faits tibtorlqutj «wéresanis i cannant*. 

Devant ta propagation de certaines maladies, et ce depuis 
di'',a longtemps, on postula l'ejoiienoe d'agenls infectieux 
t r a n S m i k i b I es i n » i i s, A I ' l> i I nu 

Au xvi*" siècle. Fncastor, médecin et poète italien, émet des 
théories sur la cortraÿori. 

En 1844, un obstétricien hongrois, iemmelweis. après 
avoir élafch que la fièvre puerpérale '- 1 1 dans ies maternités >de 
Venne était transmissible,, réussit a iaire passée dam sa 
maternité, fa mortalité des jEunes accoudtées de 27 ■% è 
0,23 %, simplement en exigeant des sages-femmes el des 
étudiants en imédEcme qu'ils, se lavent les mains b l'eau de 
Jawel (naissance de l'antisopsret 

Maç les connaissances en microbiologie n'èvoluenl vraiment 
qu'â partir de ia seconde meme du mfi siècle avec Louis 
Pasteur (1822-1895) en France el Robert Kodi en Allema- 
gne. 

Voici tes prircpales découvertes de ces deux savants 

* vers 1860 (plus précsèmenl en 1B&4). Pasteur montré que 
les miyobes passent toujours d'un, microbe préexistent ; ce 
qui it*t lin i la ihéor e de ia génération spontanée des 
mtero organames se forment spontanément dans l'eau, te 
sol, etc,, è part* d'an matériel inorganique) ; 

* v* rç 1860. Payeur montre que te ieimemationiiont du R 

a d*ï micio-oigyjnismei ; 

* en 1876, Koch nvst au point des techniques d-'examen des 
bactéries comme la fixation et la coiorabcn , 

•en 1880, Pasteur démoidre qu'une bactérie atténué* par 
vieillissement en culture et inoculée a un armai te protège 
contre h* section ultérieure de la même bactérie mitent* ; 
c'est le principe de la vaccination 

*rn 1001, Payeur mot Su point lu vocOsmUOn contre le 
CtfaibOn drlimal, et K«h réalise dos milieu* de culture poe 
menant de * tain? pousse* * ot d'iseMec te nucrobèSJ 

* en 1882, Koch découvre le bacille responsable de la tuber- 
culose (Myr ûbactef/um luberojkxts ) . 

* en 1886 P«teur met au point la vaccinalicn contre te rege 
chez l' homme. 

1 1 ! Ffajrpefal UUI Mlil l'VùùOUUTeniîiil el ■* Ipmnr J J n-vrirt * fa rfdppj- 
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DIVERSITÉ DU MONDE MICROBIEN 
ET NOTION DE TAXINOMIE 


Un microbe ou micna-orâ'anisme lad. partie d'un groupe large 
et extrêmement diwers d'organismes Ck crepriEmes son! 
regroupés u. ii là base d'ur»s seule propriété : is sent si petits 
qu'ils ne sorti visibles qu'au microscope Ce mot de 
micro-organisme esl oonc utilise pour désigner les bactéries, 
les ntyceies(üu champignons) unicellulaires (levures et rooiss- 
surçsj, les protozoaires, certaines algues, -ainsi eue Ies virus qui 
ne sont quant a eux vis blés qu'au microscope électronique. 
Les micra-organismes peuvent être considérés comme dES 
organismes simples. 

CLASSIFICATION 
ET ÉLÉMENTS 
DEJAXINOMIE 

D'après é La rousse, la tuBnome (ou ta^nomif) est * l'an 
de la dassrlication des êtres vivants o 
Le but prirropal de la laxmcmte est d'établir une CÜîïMitanicm, 
un arrangement des ind^-dus en groupes Sdcn kurs prçprig- 
lés communes Cette c la ss Ht cal) on peut être ensuite ublisée 
pour identifier des espèces Hdemificatioh} et ks nommer 
(nomenclature) Le principal but de la daisifkatiû* 
bactérienne a été amsi d'être capable d' identdier des organis- 
mes bactériens palhogénes. Un grand nombre de caractères 
morphologiques, higçhirnqucs pi moléculaires ipnt rnfjur^. 

I HISTORIQUE 

DE LA CLASSIFICATION 

Au xvn * siècle, Cari Von Linné (naturaliste suédois) partage le 
monde vivant en doux règnes ■ nmmal et vigtrial. 

Le régne animal comprend les protozoaires (umoellulaices) et 
les métazoaires (pluricellulaires). Les plantes tvégélaux chlo- 
rophylliens pholosynthétiquEs;-, les algues, les baclérks el. les 
champignons appartiennent au règne végétal. 

Ainsi dans chaque régne on rencontre des organismes uni j et 
pluncelluluires. 

En 1B66. Ernst Hacckel (zoologiste el embryologie alle- 
mandi propose d'àiuuter un tnoisièms règne, ceki* des proliv 
tes- Ce (WtfrtBu règne regroupe Ü plupart drt èVèi 
umceiluUi'H. c'est-à-dire les tectènes, les pwtoideir-es, I es 
mysürmycétes et autres protistes fongoïdes (chflrortjfieflïft 


Ainsi : 

» le régna animal comprend les métazoaires ; 

* lé régne végétal : 'es plantes, les algues, les champignons 
supérieurs.; 

* le régné des protistes : les protozoaires, les myxomycètes 
et autres protistes fongoides et les bactéries 

Avuh; l'jmvte du microscope électronique, le développement 
de Ta biochimie, etc., la taxinomie évolue puisque l'on con- 
naît mieux i'uhrasiructure et la physiologie moléculaire des 
«ires mvantî. 

Les champignons sont *ï«i sépares des végétaux ai, -dans le 
règne des protistes* on distingué 

* Ies protistes supérieurs, constitués d'une cellule eucaryote, 
avec les protozoaires, les algues uniceSulaires, les champi- 
gnons umcællulaires , 

* les prolistes ultérieurs, constitués d'une cellule piwaryote, 
arrec les bactéries 

En 1 569, l'américain Wittafcer propose une division du 
monde vivant en cinq régnes : les monères, les protistes, les 
mycètés, les végétaux et les animaux, 

Les monères regroupent l'ensemble des organismes proca- 
ryotéi tles bactéries), constitues d'une cellule sans noyau, 
(le sent les premiers êtres vivants dé a planète. Ils ont très 
peu évolués en plusieurs milfards d'années. 

Les protistes regroupent des organismes eucaryotes, en 
maiorite unicellulaires Leur cellule possède un noyau. Ce 
régne éil très disparate ter l'çn y retrouve les ancêtres des 
végétaux, animaux et mycéies. l : our simplifier le dassemEU 
ce ce régne, on l'a dmsêen trois grands groupes 

* les prolceoaires- proches des animaux ; 

* les algues, proches des végétaux ; 

* les prqlistes (ongifgrmes. proches des mytetes (champ- 
gmcxnsy 

les myxètw regroupent Im nutéryotes pïurtcelluialves 
héièBOtrophéî ll| 1 ils absorbé m leurs nutnmffds ; iis pos- 
sèdent une pami. 

Les végétaux regroupent les eucaryotes pluriccIMuIro* 

autotrophes (ils réalisent la phoLMyflttt*») ; Us possèdent 

une paroi 

Les animaux regrcupeni In «ucaryultiï pluricijl Maire* 
hèiératrdphei. ils Ingineni leius nutriments . il* ne possè- 
dent pas de paroi. 

depuis 1970, cm -distingue les badLéncl claiîiQuH (tubacié- 
rksl, auxquelles appartiennent les CyènobJCIéries tèlguéS 
hieues 4 tendance vitale car elles sent capables de phuto- 

■;n Fs orc beur dtos'wontnKr dis uitmart n mqanq jh cu ls ne thcni rus 
l'stnquCT. 
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LES Cl N,Q RËGN ES DU VIVANT DE WITTAKEJî {1 (£69) 


^SaeSoBsJW *t>W!TïSl!n l r ‘3Cf*Zf' 



(I) i >i t.i-t-.ii« sert "l i ké-*p-a»s i m at Ixy 1 * b ■- irf * _ e-T-- r i hi a i té» 

*» prtiNi^pr'piwpwrt^ ii i*b**v #■ M :fri i fc .q fc . » #rs 


CLASSIFICATION DIS ÊTRES VIVANTS 


PapéSÇ. serfl«)« I .'I .1 1 ■■ . la iWnw- ni? fétAéiim. DuMtf. P# Il 


Fnxaiym» 

Swarjxn» 

IMctüulJÙtf 


MQWÉHS 

ÿrnuua 

irrirncuii 

mOTTSTIS 

{îuptneuC- 

MÉT.Sft#TK 

CHAMP)- 

GHQNE 

oumptéra. 

MèlÀÎCAIŒS 

rilSKIHIl*. 

V'ITli-Hi 

6UCM« 

r i::i"’:u ns 

Afcn.r-. 

inceUvn 

Olufrfkgrans 

imUim 

WgttUX 

ILprtKUn 


Ajhtihu 

îupfltîir. 


synlhtwh fl les inhaebAclÉries, .^w ont un mode de nie très 
paflsculiÊf (elles vivent le plus sauvent dans des oontUtxxis 
« extrêmes 0 ; les archaebarfenes son t divisées en trois 
groupes : ntethancgé"fte, halophile.. thermosodophile-. 

Cette classification, immédiatement adoptée par les 
Anglo-Saxons, a eu plus de difficulté à s' mplanter en 
France ; elle s'appuie sur la conception évolutionniste du 
(rivant, da«ïï le sens d'une complewte croissante ; à la fcme sc 
trouvent te procaryotes. pue au dessus les eucaryotes uni- 
cellulaires (te protistes), qui jûucrV v* rôle- Chaire et vont 
donner AjiSM^Cf *u* (rofi itHjnei plunMlMdires les fllantK 
ivûgfo.u.x:. l« tnampignonsimvOéteîL les animaux. 

La classification de wiiiaker lient compte également de la 
diversité nulrilionnele des êtres vivants : photosynthèse chez 
les plantes, absorption chez te champignons. digestion Uife 
( es animaux. 

Lh virus. biert qu'éianl des microorganismes, n'apparais- 
te« (W$ d.¥r; «lie cla$faJicAtg»i . En eff«. tb forment un 
mondé s pan, a ta imite du monde vivant ; n'ayant qu'un 
seul des deux sc des nucléiques, ils ne peuvent se reproduire 
de- façon auloncme. Aour se reproduire, ils doivent impérati- 
vement parasiter une cet'ule vivante qui leur fournira l'aocfe 
nucléique manquant. Les- - rus sont simplement un maléi -ïl 
génétique entouré d'un k manteau s protéique* lh sont 
incapables de mener une existence indépendante 


La découverte an 1982 des prions a ouvert ta voie à une 
nouvelle branche de la microbicùogie. 

La prem, agec-t infectieux protéique (mol-vëliSé lonmiè a par- 
tir de l'anglais prestec tkioni, est «ne simple proteine, ordè 
nairErnent présente sous sa forme normale a ta surface «tes 
cellules -r-arveuses du cerveau (Pré) ; la forme anormale 
fPrPsc) de cette proteine., pathogène, se communique de 
proche en proche et provoque, «t se repliant, l'éclatement et 
la disparil.on des cellules nerveuses, d'ou la formation de 
trous donnant au cerveau l'aspect d'une éponge. 

Chez les tjcvms, la maladie est l’I&H (encéphalopathie spon- 
giforme bovine) ; chez l'homme, c’est la malade de Creutz- 
Feldl-Jakob. 

| PRINCIPE DE LA TAXINOMIE 


Très rudement, une nècessnè s' est imposée nommer tou- 
tes les espères de mar ère standard afin que, perdant leurs 
dlscussons et leurs échanges, les sciervbfiques soient sûrs de 
parler de la même chose Les êtres vivants possèdent plusieurs 
noms en langage courant et cela dans louses les langues. 

Pour éviter les confusions, les scientifiques ont adopte la 
nomenclature latine binomiale nventee par le naturaliste 
Cari Ybn L -né : nom du genre commençant par une 
majuscule, suivi du nom de Pespèce, qm commerce par 
une minuscule 

Le rang le plus important dans 6a hiérarchie taxinomique esl 
l'espèce ; des espèces apparentées sont groupées en tm 
genre ; l'espèce fscfiErrcfiia ocÆ apparient ainsi au genre 
fscftehchà. Dans Ie langage courant, on désigne souvent 
une espèce par son «om hantais {staphylocoque doté) ou 
par le nom de son inventeur fCkwfnflfium tetiwi ou bacille de* 
teianos ou bacille de tècoterer). 

Les espèces peuvent être divisées éïi indMdus ou souches. 

Lé s categories taxinomiques supérieures dans lesqïtelles te 
organismes peuvent être rangé» sont successivement I# 
fèrr <\ rprdte. la d.hW, l'embranchement, lé règne. 

En microbttAïjJr. l L iste, «nifexancliement rit régne ne sorti 
pas utiles. 


PRINCIPAUX NIVEAUX DE CLASSIFICATION 
DES ÊTRES VIVANTS (D'APIÏÊS J. RËGNAÜLl} 
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CELLULE PROCARYOTE, 
CELLULE EUCARYOTE 


Lk distindorcs entre animaux, et végétaux sont Impossibles 
chez les êtres unicEllulaires pus sent les micro-organismes 
Depu-s 1HCO,. le dislirclion utilisée se sHuo donc au niveau 
de la présence ou non d un u vrai * noyau Lô cellule euca- 
ryote (du grec ea, * vrai *„ et karyon, « noyau v) possède un 
vrai noyau, alors que la cellule procaryole tdu grec prv, 
■i avant *j ri’en possède pas. 

| CELLULE PRQCARYQ TE 


La cellule procaryOlt:. de SlruClurèét d'organisation rudimen- 
taires, condetfit peu d'organttitJ (seulement des rifcosomes, 
leu de symihme dos protéines, M des vacuoles) el un seul 
Chromosome diffus dans le Cytoplasme. -Son malériel généti- 
que ou génome, n'nt donc pas *ïduS dans un k vrai x 
noyau ar-tc mwiflbrane el nucléole. La cellule procaryole est 
une cellule haploïde ' 1J 

Son erwçfc>p(se est constituée d'une nrembrane cytoplâsmk^ie, 
pu délimite Le contenu cetulaire, et dune paroi de nalure ç.j- 
OOpwtÉtnique gui protège laoeiLledu monde extérieur. 

Elle ne possède pas d'organites impliques dans la génération 
d’énergie, comme les mitochondries El Ies chlcroplastes. 


CELLULE PROCAR VOTE 



| CELLULE EUCARYOTE 

Environ dix Jpis plus grande gut la cellule prxaryüie, la £e1_ 
Kée eucaryote contiem on « vrai » noyau, délimité par une 
membrane, nenFeimanl 2n chromosomES (cellule diploïde) et 
des nucléoles. 

De plus* le cytoplasme referme de nombreux organün tels 
que les ribosomes, 1rs mioçhondrics, iç- rétrtiAhn endoplas- 

(0 réfute rkyvi ci-aq je c hinmosocre n'tuïte qu'en un stcï ctp-nplsiir kg! j e 
4/i tfiff-OMUI : e*r en cOreienlr UKcertitei ptoctes pour iHqjqim. the- 
que r>dnr-i.;^i-r; niïJ.H en ijtrÉi -riiiniçj (r i çn torbl If 4 üpi’tll'urryTjj infil mi i.ji- 
ttmJe li (ijjiitNk*v:n drt qfri£pr« r»S rleui 


rnîgué, des vacuoles et organites divers ; ceri traduit donc, 
une ûrganrîaucm beaucoup plusoamplExe. 

L'enveloppe est constituée d'une membrane- cytoplasmique 
entourée eu non; d'une paroi 


CEll.OlE EUCARYOTE (ANIMALE) 



M Ott&êfi) tyiMWflfirirfjfi. 

Ne vu. 

CytopInimE 

Fruodumts 


ûauteteas 

ctetpKfes 


Appareil 

nfcüolai 


.Ceni'is u:- 


G/flrVJÏUlUIIS 
pictâques 


Huilés u 


r.rur.mr:: nn ;ADN| 


nue bure 


“Ere 

nurléire 


MfciotKHKteM 

RtflaiLm 

erdssnr-iqj? 


TABLEAU COMPARATIF DE LA CELLULE 
PRGCARYÛTE ET DE LA CELLULE EUCARYOTE 


CbIIüIb fnouiyate 

Cellule tütaryptc 

tUb 
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■Hi-'-f rlr- rU'.-ilr- ilcq 
me™ -l'ADNI 

L'fbrï Ijjsqu'é i n-eire. Vmj- 
cncirtEi «1 ■Tqjf’nt: w :hin- 
rrmEtnK :pj q-romalnEl 
tt«*rcE (te n Jdftoli» 

Wt _ tr jnt nuzteütiE 

LvIrrrVJVTH 

Uiiqurr-^ii ifcrttHïrS et 

VdÛKrtft 

fitaamet 

Héîvuiixw enctefMjsrïvniie 
b'iiiXlkt'vl.M 

A : r.Vl ■ Il 1 rtf ^f.lj M( krt 
rcmnclK 

WOJDttî 

md uMn! dïtrstfs 

- ÿJutKbnfî tte Lpdat. 

- ÿj/iubiira prcw<rjei 
Eli. 

McirtrHK- 

cysiplKmxjUE 

Presenit iur Ij mernb-fl-c 
d'emvinM nteeîuveî 4 
rc^ilslrsn to noletutes 
trgtniqves Crète dn mîp- 
CiirJVjiKS.* Lh :.hII in-i.i:.h- 
qiulHl 

F'fscnlt 


CdTiùiKee île u*n !■*■■] ii- 

èh<»iiie e»? bs iiiiTbu/ 

Ch iv Ii>l t^aiau/, i=ai ci (cl 
lutw-pŒlipte 

ftèfUicebcKi 

PC ijr.' i r il 

SrnvVr TDS^tKiiiji Ito*' 
* WUprtuiVii -des Utile 
■iei>.chap.J) 

Cpmdere- la nrctse IvOif 
ctu-j ne tüM^ei 
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A noter que tas mécanismes de base de la réplication d'ADN, 
de là syntbéie d'AUN et de la synthèse protégue sont les 
mêmes chez les procaryotes et les eucaryotes 


» le micrormcléus, eu mkronoyau, confère au pmlczoare sa 
sewalibè . il joue un r&fe dans la reproduction et il régule le 
macronucléus. 



PROTOZOAIRES 


Sfnictarcî assurant la mgbiHté 

Flagelle 

Le flagelle, qui ressemble à celui de U bactérie, est un cylin- 
dre, de nature protéique, entoure d’une membrane, I est 
doué de mouvements ondulatoires et permet le deplace- 
me n 1 du protozoaire. 


Ltt protozoaire sont des pmbslés supérieurs, constitués 
d'une cellule ttimiLainfr à celle de ta cellule animale (cellule 
eucaryotes i^yr celiyiç m présente donc pas de paroi. 

La plupart des proiozcoires soni mobiles. 

| MORPHOLOGIE 

Les pioiQjQOines peuvent être schématises de la façon sui- 
vante 


PROTOZOAIRE 



Membrane plasmique 

EHc présenté U» Structure en freouche assez typique 
Certains d'entre eux onl une membrane e paisse présentant 
des dépôts de silice par exemple . 

Noyau 

L'ADM est organisé en chromosomes. dont le nûmbré varie 
selon les espèces 

Le noyau est composé d'un mjcroniK.léui et d'un rmcrçmu- 
tléus : 

*le macronuclèns. Ou macncn&yaii, participe au métabo- 
lisme et àu développement cellulaire ; 


CHS 

Les Cils, sortes de flagcllrs mmiaUun* propulsent le prolo 
zoaire grâce j des ballemenls généralement coordonnés 

Pseudopodes 

Les pseLCopodes sont des prolongements rétradlles du cyto- 
plasme 

OfrJdiJtl'IrfjJ du 

Vueuûfas puisêtik t «a twtnctiftt 

Elles n'easten! que chez les protozoaires vivant librement en 
eau douce ; leur râle principal est de réguler la presston 
«manqué miraceiiulalreen Jïjétaol l'eau abwiî>fte. 

iMfnoefwncfj'iieï 

Elles différent de celles de la cellule eucaryote dans la mesure 
où elfes rs syr.dfetisent pas d’-ATP , elfes fabriquent des inter 
médaires métaboliques pour fes réactions de synthèse 

âfttafiHIMS 

Lieu de production des protéines 

| NUTRITION 

Les protozoaires sont autotroptes ou héierotrophes. Ils peu- 
vent se nourrir par phagocytose purs digestion des participes 
phagocytées dans des vacuoles digestives présentes dans I* 
cytoplasme ; choc bon nombre d'entre tiw, présence d'itfi 
Cytopliaryn*. 

| REP RODUCTION 

Les prolozcëmes se reproefu senl soit de manières ase.cuée r 
par scissipanté, soit de manière senuee 

( RAPPORTS AVEC LES AUTRES 
ORGANISMES VIV ANTS 

Les protozoaires peuvent présenter des etféli bénéfiques é! 
deseffels délétères 
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Effets bénéfiques 

Certains protozoaires vivent -en symbiose avec des- bacLériES 
el des algues dans l'mleslin de cetleins animaux Ainsi le 
microFlora intestinal des mammifères herbivores est consti- 
tuée 3e bactéries, de mycèles. de protozoaires ciliés dont Ce 
rôle est de ecnlnéler la population microbienne par son ali- 
menlation et d assurer certaines parties du mÉlabolisme gas- 
trique de l'hùte 

E/ftrls délétères 

Cenaifti protozoaires parasitent rorganisme humain et sent 
donc pathogènes pour l'homme 
Il en est ainsi pour 

* fnîSiTCeoa hâtofytka, responsalîle de la dysenlere ami- 
bienne caractérisée par des diarrhées, des douleurs abdomina- 
les, de la lierre. Elle est traitée car du HagyP^metrcnidazote;' ; 

* l.'ypanosoma g emù l'erse, responsable de la maladie du 
sommeil ; 

* l'ojfoplarma g'jnôïi, responsable de la toxoplasmose. 

* les Wasmociïum, responsables du paludisme qui, chaque 
année, lue entra 1.5 et 2,7 millions de personnes ; chaque 
année, il y a environ AÛÛ misons nouveau* cas. 



ALGUES 

UNIŒILULAIRES 


Les algues so"i apparues il y a environ 1,S milliard d années 
lors de lü formation d'éixaryotes photosynihétques Elles ne 
suivent pas à une sécheresse sévère El on les trouve oriro 
pelement dans l'eau ou Ies lenes humides. 

1 STRUCTURE 

La plupart des algues orolistes sont des organismes unicellu- 
laîres 

La cellule est de lype eucaryote et possède souvenl un ou 
deux flagelles pouvant être insères au* pâles de la ceinte ou 
à ses laces lalerales. 

La cellule possède également des chlorqplasles de stftjClure 
vanable dont la forme et le pigment constituant des caractè- 
res taxinomiques majeurs. 

| MÉTABOLISME 


Les algues tout pour IB plupart phototr-ophes c’est-à-dire que 
le carbone et l'énergie dont elles on! besoin sont exire 1s du 
dioxyde dé carbon U dt l'atmosphère grâce à la pholosyn- 
ihese l.vcxf cours -rte botanique} 


Néanmoins oerta nés especes se soumissent pa r phagotylcse 
ou saprophytisme. 

| REPRODUCTION 


Les algues te multiplient par scission binaire, mode de 
reproduction asexuée caractêrisl que des organismes unicEl- 
iulaires. 

Dans des conditions optimales, cette scission binaire peut tiré 
très rapide et mener à une euplos on -rie la poojlaUcn, comme 
par exemp'e les marées rouges dues à des algues du genre 
chryupftycèe idiroHageléJ. 

Chez certaines algues, les cellules filles ne se séparent pas de- 
là cellulE mère et l'Ensemole Forme un Ihelle dont Ies parois 
sont constituées de celluose imprégnés piarfois de silice ou 
de carbonate ce calcium. 

A noter que les algues pré sentent égalemçni une repolie 
lion sexuée -caractérisée par la lormaiion do gamètei. 

( RAPPORT AVEC LES AUTRES 
ÊTRES VIVANTS 

Les algues présentent des effets bénéfiques El dES effels 
néfastes pour les autres êtres vivants. 


Effets ÉéflpfaEtes 

Parmi les principaux effels bénéfique^ on peut n-imir ceux-ci ; 
* les algues, associées a des bacténes et grâce a la matière 
organique dissoute dans l'eau, seuil a la base de la chaîne ali- 
mentaire aqualiquE ; ainsi, fan estime la production dans Ies 
océans a erwon È.lO 13 tonnes par an . 

■ les algues, principalement les dmoffagellés et les algues 
vertES, peuvEnl créer une symbiose avec des mycéîes, Ies 
Ichens par exempte, et des animaux tels quE les prolozoai- 
tesv Ies anémones de mer. las coraux (ceux-ci ne peuvent 
construira des récifs que s- l'algue symbiotique esl présenté! : 
les aigues fournissent du glycéroi du glucose, des acides 
organiques à a" mal qui fourmi aux algues le dioxyde de 
carbone, l’azote, le phosphate el «naines vitamines. 

■ tes diatomées (algue brun jaune!,. à leur rnorl, tomteent 
dans le lond de la mer : elles forment alors des dépôts que 
f homme utilité comme agent filtrant. iti^lièf* isolante, prp- 
du-rt awbrincentbe, msecLicde, eir . 

+ certaines algues sonl bolurnméscéntes (bteu-vetl) . ceffé 
bécfciminescence est utilisée en médecine pour marquer les 
cellules qui peuvEnt être ensuite visualisées au microscope 
ou ciblEesen thérapie. 

Effets ité/aslfs 

rluseurs espèce; de dincflageiih marins «ntienné*t des 
taxnes qui peuvent s'sccutnulec dans tes fruili de mer r si 
ces derniers sonl consommés par l'homme, tes toxines poutf- 
ronl provoquer une paralysie. Ainsi la saxilomne, qui esi a 
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l'cmgine d'une paralysie de la bouche, des lémes. de |. : face- 
réversible après quelques heures. 

L' homme, en mangeant la chair de certains poissons conta- 
rr r -és par la ciguataxie, peu? sriuff- ■ de I roubles gastri- 
ques, de lésions du système nerveux centra! ei d une 
insuffisance respiratoire. 

Certaines oatomees peuvent produire une pihslance qui 
s'accumule dans les moules ^ l'homme, en mangeanl les- 
moules, se contamine et peut souffrir d'amnésie brève, man 
elle peut aura pravoqLar Sa mort 
Dans l’eau contaminée par des déchets agricoles riches an 
nitrates, on peut observer le phénomène d 'eutrophisation, 
caractérisé par la présence d'une populalicn d'slqufî arfts 
importante et de bactéries vivant dtn substances produites 
par ces algues 


13 lés virus sont des protistes 
l .4 une cellule pmxarÿûle possède un noyau 

1.5 La cytoplasme d'une cellule eucaryote content de- 
nombreuses organites 

1.6 la pana est toujours présente dans une ceilute prê- 
ta ryots 

1 7 Une teBiéc eucaryote se reproduit pa mitose 
l.a La cellJe pmcaryolé «5 Attende 
1 .9 ùss protozoaires son? te plus souvent mobiles 
1 10 Les protozoaires présentent le plus souvent une 
p-aro 

1.11 Les algutf uniceMBires sent phototnophes 
1.17 Les vinx; possèdent l« 2 atKtes nucléiques 

1.13 âaetérie el monêre représentent (a même chose 

1.14 les champignons sont des myaétK 



SUJETS DE REFLEXION 


lj Vrai, faux 

f . l Les pnxozûa w sait des proi très procaryotes 

1 .2 Les bactéries sont des protistes procaryoïes 


Tt Citer les proirîtes prociryotes 

3h Citer les protstes eucaryotes 

4? La flore commensale cutanée de l'homme esl composée 
entre autre de Staphykxoccus aoneus et Stsphykxaccus 
epodlHYnitiu : indiquer ce que représente tes termes en 
italique 

51 Compiler lt suiv^m 
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BACTÉRIES 


Les bactéries (du gmc ha été ne. a béton *1 -sent probable- 
ment les pnamietns crgarvsmes apparus sur la terre et lesseds 
qui soient restés tàentiquES 3 eux-mèmES dEpuis plusieurs 
milliards d'atvnées ; elles sont prESEnies partout. Les bacté- 
ries sont les plus petits -Êtres vivants qui existent sur le Terre II 
y e pbs cte faactÉries dans quelques cenlimétres cubes de sol 
ordinaire qui! n'y a d Élres humains sur la planète. 
Largement reperdues dans a nature, elles joue -H. un râle 
cap lal e la fois par : 

» la variété de téurs espèces . 

■ leur reproduction rapide , 

* la divErsité des phEn amènes ou Elles intervrennent : 

- râle fondamental dans le cycle de la matière : passage de 
l 'État minéral a l étal organique, et vice VErsa, 

- intervention dans l'équilibre biologique des espèces, 

- précieux matériel de tiecherche biologique, c'est Toulil pté- 
léré des généticiens, 

- rftle très important dans les maladies de l'homme, desani- 
mâu*Ou des plantes .. 


n MORPHOLOGIE 
ET STRUCTURE 


La bactérie, onanisme uncellulaire dont les dimensions sonl 
de l'crdredu micromètre :ii , estconstituEe d'une cellule pro- 
caryotç 

fik possédé un génome ou matériel nucléaire réparti dans 
gn QrtapÉiime entouré d'une emn^fcppc constituée d'une 
memorane cylüplasnrrqne, d'une paroi el pour réclamé 
d’entre elles d'une capsule 

Une cellule bactérienne peut élre schématisée de La façon 
suivante : 


STRUCTURE D'UNE BACTÉRIE 



■**»*> T* 

PHUW 

fwv 

Uin--.>a> 

ZV*9KBIH#JV 


n«*vr#- 

f.VWAl T* 


i*rm 


[Il Wi-miKIif : 


Les éléments retrouvés de façon constanle, chez toutes las 
bactéries sont : 

* le chromosome bactérien , 

■ !e cytoplasme avec ses inclusions el les ribosomes 

* la membrane cytoplasmique . 

■ la paroi. 

Les Eléments inconstants q^u ne sont présents que chez cer- 
taines Pacrenessant : 

* lè capsule . 

■ les Hagalles . 

* les ptli ; 

» les plasmides ; 

* lè Sport- 

Étudions rnaincereint chaquE «miiluinl ; en effet. la ton- 
nassonce des différentes strudwrs est nécessaire i lé com- 
préhension <ju n'iétaboiisme des b*nén«, 

I ÉLÉMENTS CONSTANTS 

Génome 

Le génome bactérien est un Filament d'acide désooryribonu- 
déique (ADNlqui Est le chromosome unique de la cellule 
La molécule d'ADN (voir cours de buxtumie) est bxsacènaire , 
elle esi constiigée de deux chaîne*. Chaque chante ey cons- 
tituée d'une succession d 'acide phosphoriqueel ds déK&yri- 
bose syr Lequel est hxêé une base azotée- n existe quatre 
bdsesaïotées complémentaires deux a deux : adénme (a] et 
Ihymme (Ci d'une- pan, cytosne (Cf et guanine (G) d'autre 
part. Les deux chaînes sont reliées entre elles pa r les bases 
azotées ; elles sont donc complémentaires l'ixne de l'&ul/e. 
L'ADN badéren esl sous fo«ne supEr-enroulEe, ce qui pro- 
voque une torsion de □ mciècule et réduit son volume 
(l'ADN d'EscherkhiA coû a une longueur de 1 mm alors que 
la cellule esl un cylindre de 1 r 7 pm * 0,65 pmj 
l'adn deï badéries. comme tadn de toute ceigit. esc le 
support des infumanons transmises aux rbosomes qgi 
effectuent les syülhesesdsi protéines. 

Le ChrOmasOrnc haClérien Fit l,s iibte dis quinotaiKv (l' e ni 
2 17 gÉnéralions], des oxyqüinolé-ne^ des nitrofuranes et des 
niiru-im daiolés (antiDkytLques). 

Outre -Dette grande molécule d'ADN, les baclères renfer- 
menl souvenl dE petites molécules d'ADN circulaires appelés 
plasmides 

Cytoplasme . ribosomes et ÎJtflujtdMj 

Le cytoplasme, constitué d'i« solution aqueuse de cytosol 
dans laquelle flouent les divers u ga nitiw, occupe tout 
l'espace Intracellulaire et n'est pas sépare du dwomoiomi 
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5s consistance est pàirtôt visqueuse, ella est comparable b du 
blanc d'ceuF 

l! contient RtfflUfliiffltnl i« ribosamM, asMKüs scus form* 
de- ccJvwsmtt oui àtturern 1,1 s^Uiévi d« prortm« ces 
ribosomes donnent du Cytoplasme son aspect granuleuw 
Les ribâicmcs sont la cible de nombreux anHupuqucs 
comme Irtâminoiijesv iHpMnvHtll, les Cytline^ l« macio- 
lidesv lucide f indique, les lintowmides et iesspetgisun« 

Le cytoplasme contient également des inclusions 
* les reseives de glycogene ; 

■ les vacuoles gazeuses présentes chezoert^es bactéries. 

Le cytoplasme *Hérc donc do Celui -de là CHWc eiRaryow, 
par l'absence d'appareil de Golgi, de réticulum endQpfésmi' 
que et de mitochondries. 


Membrane rgiEoptasfliîçUf 

La mumbrone cyicptaîmi^ié entoure te cylopteme et pré- 
sente la st^oure Idscunondique de toutes les membranes 
ceiiulaïfK Elle esi très souple 

Elle est constituée d'une double couche de lipides associe a 
des protéines : deux couches hydroplules entourent une cou- 
che nydraphobe Certaines de ces protemes sont constituti- 
ves, d'autres ont un rôle de transport permettant les entrées 
et salies de {Jrfférentes substances telles Que tes ions Tfa\, 
K.* CK fes sucres et les acides aminés ce sont les porines 
Elle présente de nombreuses invaginations dent les plus 
caracténstqLes sont les mésosomes, dont le rôle esl encore 
mal oonnu ; le filament d'ADN est rattaché à un de ces 
mésosomes. 

Chez les bacténes r la membrane cytoplasmique assure en 
plus le râle des mitochondries des cellules eucaryotes,, 
t'esl-à-dirc leumir l'cr.urgu'- nécessaire au 'rifrldbuluriw dé la 
bacterie Elé est egalement a site- d'act<v4és enzymatiques 
permettant le passage el l'absorption sélective des substrats 
nutritifs pour la bacléne, présents dans le m**eu eütériem 
La membrane Cytoplasmique est la Ciblé des antibiMiquK 
polypeptidiques, les polymyxines, des antiseptiques, des anti- 
fongiques ieK q_e l'a mphote ricins B Cftmgkznne^J. 


TJLTft ASTR-U CT U-R E DE LA MEMBRANE 

CYTOPLASMIQUE 



Doutfa 
rjxf.nri lipi-iSqun 
^hcyip'iolpKtB.i 


PûiV» _ 


Paroi 

5frUCtWV 

La paioi de toutes les bactéries te-bailéresj esl composée 
d'un peptidoglycane : la murélne Le peptdcglycane 
(maaDmDtéQile -nsofébls) est constitué de chaines güucidiques 
ne'-èes entre elles par des peptides Une des merfleures illu-slra- 
tonsde la structure de la paroi est donnée par J.-R Auflray <Le 
Vtondle des bactéries'/ : * la paroi est formée d‘un ou plusieurs 
saccules comparables à des "chemises' enf.lées Ies unes sur 
les autres. Ces saccules se composent de muéne qui Forme 
lu. long filament enroule autour -ce la bactérie.. chaquE tour 
étant relié per endroits aus tours adjacents par des liaisons chi- 
miques de façon a former une véritable ‘"cotte de maille". Ce 
tesu est 1res solide et Irés résistant à la déchirure * 

Toutes les bactéries n'ont pas la même paroi. 

La Pàrcn dtt AKlértei £ Gram puiüf «Mitient un très grrwid 
nombre de wccultt (POL fermant une pa/fn épaisse, 
rçn 10 a 30 rianpmélnés < 1 1 , ele représente 30 % du poids 
wc dé la Aactèfte. 

La paroi <tes bactériu à Gram négaiii contient dam a tutus 
■wccuteslPG), < recouvertes * d'une CPuChe lipidique dt-siruC’ 
twp proche de Ce*e dé Lj mernferàTH; cytoplasmique {ME). 
CétbS parpi, plus mince tmajrnnum 30 ne censé ire s) ne repré- 
sente qué IB % du poids sec. La nature des lipides (Lft) pré- 
semis est responsable de la relative tonicité de ces baciéoes. 


ULTRASTRUCTURE CE LA PAftQi 



Uns méthode de odonatton simple, La colorirtrcm de Gram, 
permet de différencier cas bactéries La différence -de cOn^O" 
sillon chimique des parois des bactéries explique la diffé- 
rence de réaction * cei twciaièsé «ne coloration. 

En 18S4, le bactériologiste danois Hàrtï Gràrw colore avec 
du volet de gentiane une préparation ccmenant dé> bacté 
ries. Il irarte la préparation uv^c une soféLKtf diluée conié- 
njni de l'iode (coforafit de (jràin). (11$ prend une couleur 
violeur, bleu-noir. Ensuite, il lavé la préparation avec de 
l'alcool. 

Certaines des bactéries présentes dans le préparation per- 
déni aussitôt la coloration bleu-noir : elles sont dites Gram 
négatif : ces bactéries contiennent speu de pepüduglycarre 
(10 %• du poids sec de la paroi) mais Ici nombreu* lipides 
présents laissent passer fèfcodC qui düWudra les coloranls 
contenus dans le cytoplasme 

D'autres bactéries conscn^nt Lj covifrUT, élléî sont dites 
Gram positif Leur pjrOi, fait de l'uTiporlancê du pépti- 


■Qiftipenw™ ty&Qfrib 
itth» poBlral 


l'I T.-f .’mi'.V 

hsnîréplitilw 
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doglycane <90 % du pyids scc du M P*cO. s'appo» A la 
pénétration de S’alcocl. 

P»jf visualiser les bactéries è Gram négatif tqui Sôffl incolo- 
re:). en soumet la préparation a un deuxième colorant : la 
fusorie, qui colore ces bactéries en rose. 

Les bactéries Gram ■+ saut donc violettes el les bactéries 
Gram - scfll roses. 

Â noter qu'il existe des bactéries qui échappent au te si i cel- 
les qu sont dépourvues -de paroi comme les mycoplasmes. 
On les £ok*e par la colorai.cn de üiéhl. Ces bâcleras sont 
■r. H>:j ■ jlr: m 10 - r ri. ni a n ré S Leur para rche en acides gras a 
longues chaînes el en cires, s'oppose à la pénétration dé 
falcod ei de l'acide. 

Hôtes 

La paroi, présente chea toutes les bactéries à l'exception dos 
mycoplasmes, entoure celle-ci et im donne sa torrre oaract# 
ristiqui- l.coque, bâtonnet, etc.). 

file assure la ngidiie de la bactérie-., la protège contre les 
variations de press on osmotique (une bactérie qui n‘a plus 
dp paroi meurt!, lui permet d'effectuer des échanges avec le 
milieu environnant pénérralion des differents siibstrals 
necessaires à fa Li#aénu_ cuprétion de séi différents décrets. 
La paroi fet séparée fé la membrane cytoplasmique par un 
npucc appelé espace pén-plasmique tEPj , dans cet espace 
sont sréienteSi deî inrynus qui dégrade^ les substances 
privées dans lu milieu extérieur et nécessaires au métabo- 
lisme bactérien. C'est dans cet espece que l'on iroure égale- 
ment In bétu-l^tanioirt Capables d'hydrqlyser les 
bètadgclaminn et dont îfc k'S inhiber 
Elle esi Liriiifjéniqi.je. 

L^s est Sa o'r>k de ceriAms antibiotiques qui bloquent sa 
synthèse (mhibmcm de la Synl ré je du peptifloglycane), 
comme les biCB'latUmmts (pénicillines c-i céphalospoiwei), 
la Foslomycins, les glyctpeptides lyrjruciinyrinù). le lyso- 
zyme, substance présente dans les liquides biologiques el 
nolanmeni les sécrétions damnes, salive, etc , > ou dans le 
cytoplasme des ce-Ues phagocytaires, hydrolyse le peptuJo- 
•ÿ>cane. ce qui fragilise la bactérie 

| ÉLÉMENTS INCONSTANTS 


Les éléments qui ne sont présents que che r certain^ bâclé' 
ras sont : la capsulé, les HagelVrs, les pih. les r.il.y,n i.:Jes et les 
spores. 

Cdpsulf 

La capsule est une structure extérieure non constante qui 
enioure la baciene. 

Elle est le plus souvent polysaccharidique (c’esl-a-dire gluci- 
dique). 

La capstîte est un facteur de virulence carelle protège la bac- 
tène de la phagocytose, de la dessiccal cci, des vires. 

La capsule est une surface d’adhérence au substrat ou avec 
d'autres bactéries 


La capsule, enfin, est anlrpénique, et les anujènei présents à 
sa surface sorti responsables de la réponse irnmunudine de 
l’urgamsnir * otionisé * par la bactérie. 

Exemples dé bactéries arec capsule : 

* le pneumocoque tétrepaococcur pneumonie) responsabSe 
de pneunysmev de méningites , 

* lç bacille du chardon fïïadffus antfuaosf ; 

* Mebtté-Ua pneumonie#. responsables d’infections respira 
îOirss, urinaires, neuro-méningée, efc. 


flagelles 

Les flagellés ou cils naissent du la membrane cytoplasmique 
ou dé la paroi Ce sont des structures nÿtfei qui permettent 
la mobilité ae la bactérie 

le sont constitués d’une proteine la llagellme, proteine glo- 
cu-aire 

La longueur ul lu disposition des flagelles varient d’une bac- 
térie -â l'autre cl selon la disposition des flagelles,, on distin- 
gue v~q types du ciliatures 

■ ciliature monotriçhç «ri seul flagellé polaire ; 

■ ciliature topholrichi : puÈScnceau p<Hé dé te bactérie d’une 
touffe de tlagelles , 

* ciliature emphitrkhe . h chaque pâte dé la bactérie, pré- 
sent# d'un tlagcllu ; 

* ciliature péri 1 cie de nombreux lUgelks entourent io«té 
la badér.a , 

* les spirochètes ont un flagelle nterne dénommé filanymi 
aval. 


LES DIFFÉRENTS TYPES DE ClLlATUR€ 



Certains flagelles ont une longueur qui peut atteindre qua- 
rante fois «Ile dé If haçrénç. 

Les. flagellés présentent également des an tigèras. 

Les bactéries sans flagellas sent appelées « affiches ». 


PKI 

Les pili, ou poils, observés au rnitroscfifté électronique sont 
présents, quand ils existent, sur la paroi. 

On distingue deux sortes du pili ; les pili communs ul les pili 
sexuels. 

Pïlï mm muni 

Courts et cassants, ils servent, entre autre, è l'adhésion de. 
bactéries mm interfaces. noUmment adhésion sur les tissus 
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épithéfeaux et sur te membrane desaellules phagocytaires ; ils 
«ms donc un facteur de wulenoe. 

piii stmeis 

Plus longs, ik relient detiix bacléres entee sites et permettant 
ainsi les échanges entre ces deux bactéries, jsalammant 
échange de matériel génétique, les badéries s mâles » sont 
celles capables de produire des pili sexuels ; les autres bacté- 
ries sont dites *= femelles 


P/djjnfiifj 

Les plasmides sont constitués de petites molécules d'ADN 
oculaires. 

IIS portent, comme le chromosome, <J« lofonoanons généti- 
ques. Ils consliluent é matériel génétique eMr*diionïCBü- 
mique. 

Contrairement au chromosome bactérien. sont cxiu'-nc 
rttftt rrWbiteS é! peuvent j»iSW tellement d'un* bactérie à 
l'aote, «i même d une espèce bactérienne à l'autre Une foc 
dans la cellule bactérienne hôte, ils peuvent i intégrer au 
chromosome bacténen. 

Ifs sont autonomes el donccapaHesde se répliquer .ndepen- 
damtnent du chromosome 

Ils codent pour la synthèse de différentes eixcymn conférant 
è la bactérie- qui les po«e<tç des caractères particuliers, 
comme la rftislancè aw antbiOliQues «î codent également 
pour rélîtofation de tnxines che? les tntérobadéries. 

La capacité des plasmides à prêter dans les ceDdles bacté- 
riennes, et é s'intégrer au Chromosome 6* faut des Outils très 
utiles pour insérer un gêne dam une «Huit bactérienne ; l« 
plasmides sont employés «se cette façon en g#ree génétique. 

Spore 

Lorsque Ses cc-id Hcms eüléireures leur deviennent défendra- 
blés, certaines bactéries ont lu posytoililé -de former une 
spore. La spore, corps sphéret» ou ovoïde très dense, est 
une structure de résistance et une forme de Suiwé . elle peut 
i vivre * des années (tes tombes êtes pharaons contenaient 
des S«XWM depuis plus de quatre mille ans). Il n'y a plus 
d'échange avec te milieu extérieur, la badéne ne se nourrit 
plus et stoppe toute activité, elle ne se reproduit donc sas. 

Lu tecifrre peut résister ami . 

■ à une pénurie de nourrrliPE P 

* à une élévation importante du pH ; 

* â une modifie» on de la température du mti«u ambiant, 
La spore résiste à la pasteurisai on température supérieure à 
6S “C et 4 faut dix minutes d'autoclave à 120 "’C pour te 
détruire. Efa résiste également aux Imid (jusqu'à -70 q Cl-: 
elle n'esl donc pas détnirte pa? il Surgélation pi te oengéte- 
tkm ; 

v a une dessiccelîon ^sécheresse) ; 

* eut rayons ultraviolets : 

■ a certains dêsMectanis, antisepdciws (ammoniums qua- 
ternaires, chSoshcicidine). antibiotiques. etc. 

Cefle grande résistance explique les problèmes dé l"hvgrene 
en rniiieu haspita*er. te déednians-tedon fil plus difficile 1 . te 


point important de te -slériteal on est la destruction des 
spores 


RÉSISTANCE A IA CHALEUR DES 8 ACTÉ RIES 


Sports bs-LtÉricr'-its 

Chaleur re-Jre 

Gialeur humide 

Litaredwi pertnegenj 

SümnJ 1^0% 

5 infini MO K 

^lütrti UQ -C 

tttnmlsx7i ipr.v.i 

lü fini A MO % 

I fmvre Iffl X 

tq mmiat 

L ék mû» *71 bn n .Ai um 

J q -un : l^q "t. 

5a lOrtini 'tm^C 

M mm 1 lïn ■[. 


vrtgmi-jv* 

flvraftKAn 



La sportif a don, transie? ma Hun .de te bacténe en spore 
quand les conditions de vie deviennent défavorables* ^ 
déroulé de te laÇOri iurvérité : 

* tout tf 'abord, réorganisation du matèrel gênét que, qui se 
condense a une extrémité de ia Pacte r e et se sépare de la 
bactérie pour donner te pfé-spore ; 

* puis maturation dé te Spore. ■:?>. se déshydrate et s'entoure 
de plusieurs enveloppes constituées de lipides, protéines, 
polysaoi-aridES ; 

* enfin, -snu-, l'eifel d r une evuyrr» Inique pouf la paroi bac- 
(érrennt te spore est libérée. 


SPORULATION, GiÉfLMÜNATlON 





■■•ar jiicvi D* la sacre 


G-irs-irana-, 


La sporulation ne se produit que pour quelques cetJJes au 
sein (fune popaitetidn bactèricfinp. 

□g pqnl de vue chimique, te spore est composée d'un cons- 
tituant particulier lui conférant notamment ses propriétés de 
ihenmorêsklarKe , c'est une structure très déshydratée. 

Quand les conditfcms tédéviennenl teouttéi, notamment 
en ce -qui concerne l'Nmidilé, l« spores reprennent Im 
fomre vfgételme (elles germent * comme une graine) ; ce 
phénomène est lageimrdmaftlon. La germination, qüôdure de 
quarante à soixante minutes, se dénouie ains : la spore gpn- 

Copyrighted material 





rJICRÜBlüLüClt 


21 


fia par hytfratalicn irlanse et rapide, puis disparition des 

enveloppes 

Le onênomène de ^Kjrulaton se rEncontre chez : les flaoïiUs, 
Iss CtHCndium, les Sporoiarerne et les Les 

espèces importantes en pathologie sont noUmmcnl ■ ObSIrï- 
ü'ilj-ti peritoigertî (gangrène gazeuse}, Ooirrïrt'unrr rerani 
Ij étonnai. Opsnjdiym fjpri^ium (boti^imej, ffacMkfl fnrfira- 
cufmaludie du charbon), 



CLASSIFICATION 


Les bactéries, comme nous l'avons yy dans le chapitre 1 , Vl 
répartissent en deux grands groupes : les Arehaebactémes 
(ou Archeoba-aérin) cl ks Eub*cin>“ièï 
Les ArchéobactÉ*ies, ëlros -.ivants les pki s anciens sur terré, 
constituent un groupe- hétéroclite CWpQïtf de- trQd fümtfes 
qui SC Hil l(' , n , iii lêiil p : - 1 1 n i 1 1 ,H ? ■: ■ i - 1 L‘ : i I p.ji la Wui'é du milieu 

dans lequel emvivenl 

S’ous ne nous intéresserons qu'a la Clattifcahûn des Eubac- 
téries 

À rariginE-, les bacleries élaiant nommées en Fonction dir 
rôle qu'elles puaient, notamment dans les malades inlec- 
teuses (par exemple, bacille de la pesle, de Fa lubrNtulusc, 
du tétanos, etc.) ; guElquefois, la nomenclature précisait leur 
morphologie Ipar exemple, vibrion cholérique). Pus la possi- 
bilité d'étudier les bactéries en euhure a permis de tes classer 
en famille, genre, espèce, sur la base de leurs caractères phy 
Biologiques. 

La nomenclature achète conserve un nom latin: nom de 
genre a initiale majuscule suivi du nom d'espèce a inliate 
minuscule (M}-CQfcacteriï/rn fijtercuitEé}. À noter que, sou- 
vent, le nom courant est te nom français {staphylocoque doré) 
Le nom de genre fan souvent référence à la morphologie 
ipar Exemple., ffeciWus, Staph^'ococcui) ou représente un 
hommage au microbdogiste ayant éludé le grou.ee bacté- 
riEn (iVejisefia. PasfeureMa, Tters^rât. 

Le nom d'espece Fresque soit unE Icndian particulière 
in vitro (l'üjuefojciera, aerogme^ deniïrfKanü, soit la mate- 
diE provoquée par l'espèce (Cubercutasi* fyphf. te ram) 
Aujourd'hui, le nom des nouvelles espèces découvertes est 
choisi arbitra mment c) soumis à l'approbaton d'un comité 
international de rvamendatLie. 

A ce jour, deux milles espèces ont pu être identifiées el clas- 
sées. Les esoecES sont elles-mêmes divisées en souches ou 
sérovars. 

| CRITÈRES DE CLASSIFICATION 

Les Critères de classification sont si nombreux qu'il existe plu- 
sieurs classifications. On peut disl mgiier les b aciéries en 
fonction 


■ de leur aptitude è sporuleir bactérie iperutëe él bactérie 
asoü-jiée ; 

■ dé leur réaçnon Æ la cobration de Qram : les bactéries 
Gram + i&i[ violenes, l« bactérie; Gram - roses ; 

* dé leur rrjnü iiiori de vie : aérobie, anaérobie, aèro-anaé- 

f 05 >* . 

* dé leurs formes 

Ü r l.j yj fie; ,ii i n>': la pfus couramment utilisée tient compte de 
trois d'entre eux la forme, la coloration cl ta faculté de se 
développer ou non en présence d'oxygène. 

5 ebn la forme, on d'Slmgue trois grands groupes : tes baclé- 
nH en forme de bâtonnet, les bactéries en forme de spbérE, 
IH bdCténes xiçurvéçs ou spiralées. 


BACTÉRIES EN FORME DÉ BÂTONNETS 

Arpeae» tn:i|is» : lien p*a ou hvpp itf* i * W mçi^i«**il. t*4 Xj 

10 g Q-é 1 ■ mxirxnH»*!-. Ç=**vl rU nipki Lm 

KlVSt 


LtS CPUOObKlIlPF 
ëscfmrfim cüVi Cou rei tau ivl 


PKlIler *UBllv7Trap 
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BdülIlH p*ùudL> -rjir.iriai 


I.UXiMUptiièiiqa«Si) 



BACTÉRIES EN FORME DE SPHÈRES (COQUES, COCCG 

U»! ünuTorr^l-wiaf-XEnMHni kwri?^*Wpf'JiiTXil*liVÙ'Xi("<**n*i 
tfBU-i. OOn-ma 


Lv viiiumucoc|ui 
r 5 ù 5 uw™i.i 5 f*w^CK«rJ 
rnOÏUJIrt! si *1 ÎSjmf w- P 



Lh SJblkUiu 
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CD 

<n 


Lü 9 BlrDpCOEDnüDb 

mïlUl'SSFBS 



StjpnvlBcoqvoa 
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BACTÉRIES DE FORMÉ INCURVÉE ET SPIRALÉE 


L1-1 v £1 1 pSi'iA, ihiufrtï «1 Lhiiih 
i!i- wijji*i 4nfin ohjfrapj 


v^f 


1 vs, a .t>.ni nAk-dpüu 
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D'autres, tecta ri es. tes mycoplasmes, sort dépourvues ée 
paroi ngide et n'ont donc pas de forme déterminée ; ce sont 
tes plus pettes des bactéries. 

TECHNIQUES UTILISÉES 
POUR LA MISE 
EN ÉVIDENCE 
DES BACTÉRIES 


Le diagnostic biologique des maladies iniecl euses se foæle 
sur deuil types de recherches 1‘ex.jsngn direct et r examen 
indirect : 

■ éjdMIMA liMd Céit I* r«hçncbF de l'agent pathogène 

dsni i« immeurj ou tes tittui du malade. 1 courte en ; 
“J'ewanwn mfaoscopwptié. précédé d'une cobration Ile plus 
Sbiméot la «lofélion de Bfdffll petmri dç -e une pre- 
mière' Orientation du dMprmUc badénen observation dte 
la forme et de la couim , 

-suivi le plus souvent (Tune mise en cufture, du permet de 
voir 'aspcd des Colonies et cf étudier les caractères biochi- 
miques qui sont des caractères d'identiFteaticm importants j 
ils iftüisenl des testsqui étudient le métabolisme protéique : 
présence d'enzymes fcalalase, urèase. dtecarbcwylase, etc h 
dégradation de tdoutel acide aminé., production de tel ou 
5e! peplKite, Fermentation des sucres (glucose, lactose, sac- 
charose,. etc.), formate*! de gaz, etc ; 

- la recherché dé certaines sîrtfrëuries propres à l'agent mfec- 
tieuK, oomme des antigènes fixés ou mis en ■: rculation. 

* examen indirect : il consste a rechercher et a litre? des 
anticorps spec Tiques (produits lors dë te reaclico immuni- 
tairé dé rorg^nrîrtie A l-mUtsOucuon dw Cte dernier dé la 
hirv-e „ ycir pArtie « Irtwnunükigié üj jppdüji dans tes 
huine^, en particulier dans te sérum. Cette étude esi. pour 
une raison., souvent désignée sous le nom de « sérologie * 
ou sérodiagnostic. 

Avant de réaliser ce diagnostique bdoqique, il est indispen- 
sable d'effectuer un prélèvement, qui est donc la toute pre- 
miers étape rte sla mse en évidence. Ce prélèvsimant doit être 
fais avec certaines précautions, notamment dé slé?Jné, pour 

être sur que les bactéries retrouvées pujncnntni L.m dte 
l'inleclnn et non de la mjjnipulatrcn ou de lé libre fpisirtieh- 
«te 111 du monade Ainsi pour un E f eu ««amen cytobedé- 
robf des uriné si, il faut recueillir r unité, épnH avoir 
(■ter -te lé prenuer .ci. dans un flacon scénle . une tottecte soi- 
gneuse esl effectuée avant le prélèvement. 

I PRINCIPAUX GROUPES 
BACTÉRIENS 

Dans cette étude, nous ne nous intéresserons qu'aux princi- 
paux groupes bactériens référencés dent te programme, à 

il) La Itou conncnute «1 car poser Pc marnoiçana-'ïi vifat d» roi^- 
mnw, rruif umki niire. 


savoir : les staphylocoques, les streptocoques, tes Nçisserio, 
tes entérobactéries, les ftetitterrxMas et apparentés, les 
vibrions, (es Odstriaïum, Ies Saüïïus et tes Listera, Nous y 
ajouterons néanmoins les mycobactéries. 


Camclf/ïs respiratoires, morphologiques, 
tinctoriaux 

Bactéries, aérobies 
Coccl à Q ram + 


Croupe ment 
en iHmm 

Slapfiyîbccicccjv ou :.1 .1 ■ 
phytacocMGi, ta mil te 
dm MimxDcrflcrw 

5faoiiijrfoçrsçri(S açvpUf : 

- ‘Tret'-f. non spa» 
■ut. sarïïcapmte, pos- 
irfdc unr coagulas^ 
(cnrpmc ipèiïfiquffi) 

- EditumES-liii», lUem- 

ies, bombées, jaunis 

5 r jp,hyJoct>^jji e^Uef- 
.■ïbtts . colories blan- 

d'iî'i. paa Je ciMgpjlai* 

Grbupenvnt 
en chaînezie 

SfrtïSoc’-sauS ùu SSrÊp- 
uocoque, ta ni rie des 
SireptocâccaoMé 

Carie té'iléS pii 
- hemstys? 1 !; ■ aijjts* 
nüromfaéle, Mt#ccm- 
ptetiî (hâte d»r autour 
de la wterx#), pmma, 
ahwmp 

-antigène:* group« 
A, fi, ([. P. 

£Mpm|dp : Srntpfpçxco.'î 

A fctUnl-fll'Ti'tyirqiJfl ; 
'angue- r-uw?* erïlovréf 
d’une zone tfWntobse, 
mrnc&te. nen iPtXU© , 

Grpupemrnt 
sar dîm 

P.iEuniocEiquE ou 
Slryjcéw-sooJ jp™miï7ks« 
.nùw 

flapsute, «n forme deé, 
nimoFyv- apha ; > 
loü'iit’ a un uped de 
■T pu eu » 


4 9 J pfvniciirar an ^Éonin rc-.-fjp-i 


Cocci à Gram - 


Groupement 

Weasew. (amiiia (j« 

les 'toi’- espèces pat h o- 

par oeui. en 

Nctsr-c-i cew 

genes. t'tvssvv gomy- 

% grain 36 


r el 

caHé i 


U nxfvngtixSis, se df 
fc-. r , i <i!”K EssentieSie- 
inHit |Mr la 

IfrmÈnraPO'i du 
mai i «*■ + pou « 
mevungK^i, « pçryr N. 
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BaEiMes à Gram + 


Grand 

'. ;.||-| i:c i<"çi 

Genre ÊacMs. lien 

heléragéne 

ËKrftjs j-ü-irim ■ wp- 
mlé, capsule, immcfrife 
:lç seul du genrej 

Prlit 

l.-'i-f,,! 

r rin-iMi mcvüHÿTCOPTeî 

npn cepUf . npn spo- 
■■ i r. motte .1 ?D%„ 

mais mmoblea 3 J “C 



Cbryiptacrenum dpfc- 
renfle 


Bac il les à Gram - 



ÉrteiolHctier« 

'seuoS'./v'i'es iL eppa- 
içnles rF^upoKeenunl 

Tvpr 

mpr.iKsra 

r .v.ii-i r.r r 

Aemtj c sir et; 

Cdractfiies 
rraiphalagi 
que 5 

G Muas f ■*■ Ifrrmrnlçr.l 
le :_;ii. : :: .r-' 

0 !y::, ri- - 

KiidiiiîPr.i les mfases en 
ritnlrs 

Gueuse - |np ferment 
lient basIc qK.ircwl 
Oxydase + 

enxluron ce promem 

M ch ri te 

C-l slu c pfritrimr eu 
imrncble 

Mpblc. mon pli ct’C 

Fspctes 

Fjr.hpr.vnV.i cjjfitu 
i bat . :■ IncS'-'K + fl 
enemtaune spéoliDua 
fOsb si é Siü pneu morv*: 
immctidem cspsriee 
Sdvnaneéa : ldcta:c - et 
lti UTtdn rp □ retire :lr- 
CeréCléie» LÎDcNirù- 
c jL'i SpéùliquEL , ld 

souche esc mse en ém- 

ce par le sénrfia- 
yiK-x 

V&rsvua pesas lapent de 
la pesiel' 

ftpL.ixuTiciûes ae.njsji- 
no» Ibaote pjwya’M. 
nufil prcduitaeuc! 
pigrnrmi qui pçrn-pfi- 
tent un diagroict 

Facile : la pyrcy.in ne 
bleu-vert rtfa nysmer- 

di™ ,dunc-irrt 


* te fïftjcforïiortsj le vibrujrt «it ae«>anaen 3 *>e. ï Fer- 
ment» se glucose sans production de gsa 
Le genre tfbrio regroupe de nombreuse* espèces vivant 
essentiellement dans l'eau ; trois espèces sont paléogènes 
pour l'homme -et en particulier unt* Vflbrici respon- 

sabla du choléra. 

Leiwmen direct montra des bacilles 1res mobiles, e*i forme 
de Virgile, groupés en * base de pensons » 


Bactéries anaérobies sfirrctejr 
BàLilIc: à Gram + r spertülél 

Le genre Oosfnbïunn comprend de nombreuses espèces 
pathogènes : üasJhOïum perVrrrçeni. Cternifem Cwtufï' 
num. Ocuïntitum feîartr 

Les c*Hr«dK#ri produisent des spores <fcw abondent dans le 
sci. bcaixdup de gac et t-euvem donner une odeur d'odeur 
du prélèvement permet d'or-enicr le d^gnosuc) 

* pèrfnr^enî en un saprophyte ubtquname c1) et 
un commensal du iube digestif. H produit une puissante 
toxine hemoiysaïuc et nécrosant et peut être a rongme de 
gangrènes gazeuses (odeur caractenstütueja la sude de bles- 
sures souiiees de ttnr du plus rarement a la suite de plaies 
opératoires (chirurgie dige&1;ve ou vasculaire} , il peut égale- 
ment être à l'origine eta loai-infen cas alimentaires collecti- 
ves süLn'ern fcénignes r 

* CfOSrjJftauri bOrtnKinurd produit une lC«inc' Ihernlulabde 
neuaotrope nui est t rorigme de la nsaladie le botulisme 
L'homme se contamine en ingérant la lowne présente dans 
les aliments en conserve ou semi -conserve {jambon, asper- 
ges, poissons, elc ' ^} , 

* Closffldmtfn (eiam ou bacille de Hïclaïr est l'agent res- 
ponsable. par sa toxine, du lé'.uus (voir * Pathologie infec- 
tieuse vf il a une morphologie caractéristique: forme en 
télé d'épmgle dus A la présence d'vnr spore terminale 
défçrm^nie. 


Vibrion (Gram -) 

La famille des Vibrionaceae regroupe trais genras VWmo 
He seul «font nous parlerons!’, ^évomanas; ffesioffionar 
L» u.tjncns sont mobiles (cfelure polaire) ou immobiles, 
rtduiSênt Ifs mirâtes en nilrites, fermentent les glucides 
IglucuSc + ). sont oxydase ■+. 

Les vibrions peuvent -être confondus avec les entérobactéries 
et te Pscudcmonas. 

La distinction avec : 

* les antérah aciéries esi basée sur l'onydasF possédée par la 
genre vtibna 


11) 1 «I iTCstr'iï pairui : ukr l'MtnuriMirvrïi, va I» nunénd. la pMn. lej 

ITMO-lhKC», ci:. 

Iîi le bciiiSsme » ■ rat Ira* par des ihûubtesdgcsjuls, dvs uvuiste ::..i.u ■. 
fl dé» pd'rfy»n 

O. 1 JUlerlKm mt dalle» ce corser* P .■> :oi-. 
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Habitat cl pailrofr pathogène 



Habitat 

Pouvoir pathogène 

$t*phztaçaççix aw cm tfsphylixoqüe 

fait 

Utjiounair» 

Banere jsyosâne ; inteaiom curantes, 
osseuses, rvvi.in-,, ,ra.f-î> etc isuppwa- 
tiont. r,fri-i;ii>-i 3 nosocomiales 

Staptyixaccuï gu \i,ipnyc r "'>- 

çjf Ka« 

Présent «sentieibmeni sur la pgw. moire dangereux que S «wair 

StTÉplKlKCtii A tSéta-hétMiyPque 

Pha^ynn 

Ut ïlreplDciKcei «gués bénignes iangineg ! 
ou séwéits sent susceptibles d'oocasflnnec . 
■estyridricjnKSfHEl-îtrepnKKDrwBi rtxi- 
nrçtismç nrl r ..la c aigu Iftwi glomérjlg- 
nfipK'ibe agi4. «e. 

Pneu mot! Dqur 

Grc pharynx 

îHcumcce*. ablp, mÿrirsgrie. ré, cheî les 
en Fai li ei 1m personnes ig&n 

Enïéit»:ciqL*Si 

Cammeraal de l'ho-ume et des jnrruLj: 

InlecliDns mnainv abdomnales, endcor- 
dite. wDt^érne. etc 

Opportunité 

Nehsena gütwf ibüeaÉ 

Voies !dl“i 

etnnorrape, Mi -1 " 

Neiîsena memrigrtiçis 

Pharynx 

Menngite ceréltro-spirule 

Suç/Ziiff Ænrhrâci5 &j fajciSe-du charfciSH 

Lfctqutf 'p, Sport 

Charbon laniFvasd 

tisfena roprocytogenn 

Làini.-fi.fi 

Lislenose a<w atteintes -neuro-méningées en 
paniorier me? 1 ses nouveau-nés « les w- 
scnnps Saées 

tgrynpbgderiiim rëlphlïwinp 

Orùtihun.'.nK 

ùpnKnp 

r3chmc.hûi ta)} au cdIüskIIe 

Tube digesb 1 , conldrnnaban cro-Fècalr 

InlecliDns Lrinairei. htpalD-b lianes, qenta> 
lev ré 

Kiebsetla pneumerue- 

IniKlisns rapiMlDmes, uinjim, 

ncura-mÉnnqtcî, elt. 

üjlmcnelj 

Deux lu mn 

- ieüKért ,-qjé liévTÉ tnftb'dfr, ^mly 
pho'de 

-digestuÉ uowinlKüün alimentaire 

Pseuiÿsrnürias «rfuîiinosa 

L-Sjqwta î e. t'oie commensale du tube diges- 
1 . 1 et de boeau 

îuppur-ïlion Èi mFecbons hOSpflàl$r« 
gwes ; nfrctipns Oppqrlrnisties- 


!■ I MiI hb Sbuehmer* 


Mtfcobaetêrles 

La finkiç d es M ycühactË ri ace.æ ne comprend quels genre 
Mycobacterium dans lequel on distingue de nombrenses 
espèces dont Mycotuctenum rubercutaré et Mycobxtefium 
fecceeou baofe de Hansen, responsable de £3 lèpre 
La paroi des mycobactéces diffère de celle des autres 
bactéries elle est particuihèiement MH en ip-.&s ; Ih 


mycobactéries sont dites alcoo k) -acido-résistantes e5 sont 
mises en Évidence par la cotoration de Ilehl-Neeteeo. 
iWycftbacTèftum tsjfiérCtr/ïrtJl est un büille «Mc Icmq. 
légalement incubé, doni ks <oi&" wm coricténfllquW 
ruÿLJüuîcit de couleur beige 

Il est l'agent de ta tubercubse, couramment appelé bacille 

de Koch ou plus simplement BK 

le BK «i un pathogène flrid de riwmme. 

Copyright&d material 




MICROBIOLOGIE 


25 



NUTRITION 
ET CROISSANCE 


1 BESOINS NUTRITIFS 


constituant le u ruant : proteine!, lipKfes-.. glucides cl oudCS 
nucléiquES. 

Ira iourte! de carbon* sonc tr£j variées 
Selon b source mirterale Ou Of0anîqu*dLi carbone, les biolo- 
gistes ont décrit les bactéries suCoüyiphÉS et le! bactéries 

bètêncrtnophfW : 

* les bacleres autotrophes utilisent, comme tes plantes 
photosynlhétiqpjes* le ca'tone du gai carbonique * 

* baclénes hetératraphes puisent le carbone dont elles ont 
besoin dans, les substrats organique. 


Les synthèses bactÉrienrves requièrent : 

+ des mstériav* de base „ 

' de l'énergie, nécessaire A l'assemblage ei » remaniement 
dte ces matériau* de base. 

L'étude de la nutrition des butlOrteS corniste düPC A r«h er- 
cher leurs besoins élémentaires et les possibilités de tes satis' 
taira E Ile pose aussi te problème de la source d'énergie 
Selon tes groupes bactériens* les différentes sources d'éner- 
gie et oe substrats carbonés utilisés démissent le type tro' 
phoue^ 11 de la bactérie 

Matériaux de hase 

l'.in.ilyv- clwmque *1 biochimique nous indique . 

■ gualitàtKtrntrnt ét quacdrtatwÉriient, les Sèment chimi- 
ques consnuunt la bactérie ; 

* la nature dos molécules qui participent à l'architecture do 
la cellule bactérienne 

Éléments ctiimiq i/es 

Lés éléments dumiquES que la bactérie prélève dans le m- eu 
environnant pour croître et se multiplier sonl : 

■ C. H. O, U. P, 5 CM Un yémcnLi, comme dans m ctMé 
eucaryote, sonrt présents en grande quafllilé . 

» k, Na. ta,, wg. Ci, Fe, wn, etc., sont présents, mais en 
guanine beaucoup plus tefcte * 

» Ai, zn, Co, Cu. etc , n'e-îiisLenc gu'd l'etat de tracés ce 

so*vi les dign-éViniencs 

fsu 

Le principal composant ce la bactériE esl l'eau, qui repré- 
sante environ flû % du poeib de la bactérie 
Le vitalité des cultures bactèrennss est étroitement dépen- 
dante de la lereur en eau du mifeu de culture 
Contrairement aux cellules eucaryotes, tes bactéries ne pos- 
sédeni pas de système permettant une régulation el une 
épargne do te conccnlratùpfi hydrique dans leur cytoplasme. 
Cependant* lés bactériei ne meurent pas pu? manque d'ouu ; 
il n r y 3 que iei* multiplication qui est stoppée ; dés que les 
conditions cThuniidiiiS redçviçhneril satisfaisantes, te déve- 
loppement peut reprendre. 

iWoléctties carbonées' 

Le carbon** qui représente ptes de 50 % du poids sec de te 
bactérie, est 5 la base des quatre types de macromolécules 

1 1 1 Pu mm gioc rrcuruS. m r»-ïhiuiij ■ 


facteurs de cfDj'ïssrtce 

Le facteur de croissance esl une substance indispensable 
pour te croissant* de la bactérie ; factfir dont elle ne sait 
pas effectué* te synthèse Elfe doit donc, pour se multiplier, le 
irouver dans le nutieu extérieur. 

lestactE-urs decnossanca sont : les vitamines, tes acidtt ami- 
nés* etc. 

Les lianefés qui ont besoin de facteurs de croissance sont 
Aies auKotrojphes Elles sont malammént incapables de 
synthéuser certains addes aminés. 

CertüriB bactéries, diws proioùioph^peuveni synthétiser 
tous tes produits dont fîtes «ont avoir besoin a pari* 1 d'un 
substrat carboné simple- Elles n'ont donc pas besoin d* fac- 
teurs décrassants pusqu'oltes saveni tes Synthétiser. 

Besoins en azote 

Lés besoins en azote dos bactéries sont généralement assu- 
rée p.jr les produits de dégiàdanibn des SubetratS organiques. 
Quelques espèces sont néanmoins capables de huer directe 1 ' 
ment l'azote de l'atmosphère ou d'assimiler les nitrates et les 
nitrites ; ces. bactéries ioueni un «àfe très important en agro- 
nomie. 

Source d' énergie 

L'énergie rèceiSéire é te Synthèse: des macromclécutes. est 
fournie* ccmme pour les cellules humaines, par radênosioe 
^iphinphati (atp) synthétisé* par la bactérie (voir coms 
de biochimie). 

Comment te btecténe sabslan-elle ses besoins en énergie ? 
Les bactéries phototrophes utilisent l'énergpE lumineuse ; 
ces bactéries photosynthétiques possèdent des pigments qui 
captent l'énergie lumineuse et te transforment en énergie 
chirwque. 

Les bactéries cnlmiotrophes puisent leur énergie dans l'cray- 
dataxi de substances chim*ques 

A noter que ces différentes dénominatora peuvent s'assem- 
bler ; on parle ainsi de bactéries photo-autotrophES, 
photo- hétératroph es, chimio-autotrophes, chimio-hèlératfio 
pbfî. 

de milieu decuUure 

Un m, eu dé culture est une préparation au sein dé laquelle 
des mHtno-organismes peuvent se développer : il permet la 
culture puis l’étude des bacténes. 


pyrighted material 
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Un bon milieu de cj tjre ac.n satisfaire au< conditions 
surwiniK : 

■ couvrir les besoins en sels minéraux, apporter une ou 
sœurs sources de carboné ainsi que facteurs de croissance 
exiges pa r le micra-organisme 4 (HuCher ; 

* être isotoniqué, c'esl-à-dire piéseniér vne pulsion «moiL 
que vois ne de celle du cytoplasme de la beettoé . 

* prese n 1er un pH voisin de la valeur Qpnmafte de lu bactérie 
étudie. 

Or. dislmgue deu* categories de milieux de Culture 

* les milieux synthétique^, demi U Composition est execle- 
ment connue, quafrldtrvemÉnt et flirtntitilivemeirt. Its sont 
cornus en fonction dw engonces d'un mkro GngeniirTe du 
d'un groupe de micro^aniimés vOiiifiS Ces milœu!i sont 
surtout utilises pour étudier le^. bactéries (butoi.nophcs du sol ; 

* les milieu* empiriques il* Sâm de farn les plus utilisés 
Les Éléments minéraux la source dé carbone, la source 
d'&nergiE et les facteurs de croissance scmiI apportés L\ir un 
eïrrsrt de viande ou de levure, por des peptonéS (riche! en 
acides aminés libres et provenant dé la dégradation des pro- 
téines), évenlvéllemeni par des liquides biologiques tels que 
le ■sarsgç par eiœmpaf. 

Certams milieux empirique! sont enrichis de diverses subs- 
tances pour la çylLipe de map-orgamsrnes très Exigeants, 
les nvséeijK Q& dstftuir sont soit sous Forme liquide pa culture 
se Fan en tube ou en flacon) soit SOus forme solde (la culture 
se Fa 1 dans des boîtes de Pétri, gélose nulnlivfj 
Les milieu* dtesrsis dépendent de la natur du prélèvement, 
de ia haetêne a rechercher, du résultat de l'examen direct, 
etc. 

La Croissance en Mu solde permet la visualisalon de oofcs- 
nies rie bactéries 

L'isülemc-M des béctèrips permet ensude de poursuivre 
l' identification 


L'initiation, le déroulement et la régulation de la dueipn sont 
gouvernés par des enzymes présentes sur la membrane cyto- 
plasmique, au niveau du mêsosome., oü e&1 açceoçhê le chro- 
mosome bactérien 

De plus., les mesosemes cpnslilueM l'élément d'attachement 
du chromosome a la membrane cytoplasmique Lès deux 
brins d'ADN se séparent, de port et d'auU* dti sillon de d'vi 
sion, grÊce au démulemeni du cfwcmfBon*; autour de son 
point d'attacîiemf nt a la membrane cytoplasmique. 

La membrane Cytoplasmique synihétise les constituants rie ia 
paroi formant le futur septum au sillon de dvsion. 


LES DIFFÉRENTES ÉTAPES DE LA DJVISfON 
D'UNE BACTÉRIE 


O'iiapifcoSciïdJd-rcmosonH. 



O i Jisanwni ai ch .viKkimM 
» (h>ng*K^. rt# 1» psrçi «nus ihh 
flftn pyvui P'iMier'rri^n! i*j àrB^BWTK- 
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I MULTIPLICATION 
DES BA CTÉRIES 

Comme lau! être vivant la baclériE se neproduil. A la diffé- 
rence de l'homme, lu baclérœ peu! se reproduire de manière 
sexuée ou asexuée. 

Reprwfuctrôn asexuée dti scissiparité 

Lu plupart des baclénes se reproduisent de marnera asaxuee 
par vcisiipnri te une cellule- mère, en phase de croissance, 
par simple diviuçri donna- naissance ,i doux cellules lillcs 
déntiques entre elle! et identique a la cellule mène 
Ce mécanisme, associant la réplication du chromosome bac- 
térien et t'éfongation puis le clivage du corps cellulaire, est en 
partie comparable a la multiplication des cellules par mitose. 
La rép Seat km se m i -co nse-".'a t r ce du chromosome, c'est-à-dire 
de la moléciAe d'ADN, s'opère par séparation des deux chaî- 
nes de l'ADN dwornosoriique ; chaqine chaîne sel de matrice 
pour la construction d'une chaîne complémentaire. 


RéproducUdH sexuée 

Certaines pactec-es^ telle fscriemrfua caft se reproduisent 
auss per conjugaison, phénomène qui 'ressemble A une 
reproduction sexuee. 

Une ce-Me dite mâle ou dormeuse inlraduit la totalité ou un 
tragmem de son maSé^el génétique : chromosome et plas- 
mides, par -l'intermédiaire d'un lube da conjugaison, dans 
une cellule dite fEmelle ou receveuse 
Comme dans la reproduction sexuea, les chromosomes bsc- 
lérieny, supports du matérœl héréditaire, sa reccmbinant 
mue eux. Le plus souvent, un Fragment de chromosome du 
donneur est incorporé dans le chromosome receveur. 

Ce mode dfr nfpÉpduÇiïcm permet un renpuvellemçoi de 
l'infarmanon g*fleiiquéde! bacEénT". C'Mt ainyî qu'urièbsa#’ 
rie peut aoquenr des capacitK de lésiïlance a un anubKjliqué 
par erenplé (^oir * Mutation chromoécmuque », chapitre 5) 

A noter que le genome baciénen est susceptible dé subir des 
modilicartons rapides créant de nouveau* génotypes mieux 
adaptés aux circonstances extérieures. C'est un peu comme 
s* l'homme éta t capable de modiFœr son patrimoine généii- 
quE pour avoir un Irais eme œil. L' adaptation est rendue pos- 
sible par une mulation. 
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fiction de colonie 

La ocniHi’iiit cr milieu de cuHune solide iserraet la visuaii»- 
îiort <Jc cdeoies dé bactéries. File pr-rmr-i également la 

«uméraiiô» drt baccéuos viables ^1, 

Chaque colonie COfiesfWd théenquemefll A un clone : ' 
dêrrv-am d'une seule Cellule HatdMérine dor .1 la descendance 
s‘esi accumulée ou l-.ii.hj uù a tie déposée la bacréne 

h mère i< 

la méthode iiHMânte pour noléc une *>u<V p>M «1. après 
avoir inoculé la culture sur une boite dé Pétri eonteflânl un 
milieu nutritionnel, de rtv sc une succEsaion de v,rics à 
angle droit sur cette belle. 


COM Mi NT STRIER UNE CULTURE BACTÉRIENNE 
POUR Q&TÏNLR DES COLONIES ISOLÉES ET PURES 



»our chaque colonie 1 on peu" observer 

* la taille : de 0,1 mm à plusieurs cemumé-lre* ; 

* la forme les contours peuvent être lisse», dentelés, etc , 
la surface peut être lisse, brillante, rugueuse, de couleur 
blanche, jaunâtre, roixpa, etc. , ta colonie peut avoir un 
aspect bombé, crau^, etc. 

i observation des colonies est importante pour le bactériolo- 
giste car elle oriente souvent ridenidicabon <Sr Ij batléne ; la 
conlirmalicn est apportée par l'étude des caractères biochi- 
miques ou métaboliques. 

Amsi • 

* des «qIqmc» de couleur crème, en iprmç de chou-héve 
fond penser au vérin' i.'.'n'. ; 

* des colonies lAuftè* <fe peine laille. au* contoun ne ts doi- 
vent f«e suspecter des 5lâ£tytorrxcu£ auneus , * ces colo- 
nies sont blanches, on penser,? A un Srqpfiytbaxict/j 
tpiijiymiifis 
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CROISSANCE 
D'UNE POPULATION 
BACTÉRIENNE EN MILIEU 
NON RENOUVELÉ 


Les bactérie* sont capables do se multiplier dans dis milieu* 
de culture liquides ou sur milieu* solides artiiicieb, dans des 
condition; physico-chimique* proches de I&uj écosystème 
nalurel. 

te mécanisme général de la croissance bacténenne, étudiée 
pa> culture ni wr/o, est celui du rannpkacemefit d'iun# cel- 
lule « miin 1 w jj;ir dru h Cellules m fl Iles w. 

A chaque division, il y a donc un tfoubl«m«nt de la popu- 
lation bédérlinn*. éï cela Sè produit avec une périodicité 
constante pour chaque espèce bactérienne dans uft miliew 
de culture damé. 

Le terme de * croissance bactérienne * dèsgmc dont plus 
précisément la cnossanoe d'une population tocténenee. 

leckniq lies de suivi de mesure 

L'estimation de la croissance aactè*enne es? basée sur deu* 
Critères : U n é : 1 -L-: h> ll-Ii ul àiro sa concentration cellulaire, 
c'Bst-â-dire le nombre du batténéi qui augmenté dans déî 
proportions vjnjbkrS Au cours de La ci'Qi&SAüûe. 
la masse cellulaire est mesurée selon la dénoté OpUcpté* 31 
du milieu. Elle est réalisée sur dei milieu* liquides 
Le nombre de bactéries viables ou concentration eelfolgÈre 
est esl mé d'après le nombre d'unités formant colonie Sur 
milieu de culture solide. On effectue un comptage drt colo- 
nies apparues à la surface du milieu au bout d'in tèrros 
d'incubation opl mai pour chaque espèce bactérienne. 

Fri tcimëxte & de mmmee 

Les bactéries sont en -division constante, et les deu* paramè- 
tres de-crossance en milieu non renouvelés wml k taux <1* 
croissance cl le temps dé génération 
Le tau* de croissance est le nombre .de divisions pour une 
bactérie en un temps destine : il est le dus souvent exprimé 
pour une heure 

Le tau* de croissance permet de calculer le nombre de fcanè 
ries atteint au bouc d'un certain nombre d'heures, lorsque la 
croissance se pcursi, I au même rythme. 

Ainsi, si le bactérie é un eau*. decroflsanw de i : 

* au bout de 1 heure, on a : 2 J = 8 bactéries , 

* su bout de 3 heures, on a ; î^ 3 = 2 s = Sl2 baneres ; 

* AU bout do 4 k'uréS, OA a : ?'' rA * ? 1 J » 4 056 bactéries. 

Si la croissance n'éte I pas limitée par là quantité de nutri- 
ment* disponibles, le masse des baciénéi produites ô pau.-r 
d'une seule baciéri* déposerait au boul de 40 heures la 
masse de la Terre 1 ç«i démontre ires ciairament ta neres- 

I Jl |J W-Tiir upl^jr EH ^ IQ-Jjlil.hinc dfrim]l r ij-pirj l.t : Jlliil. pt*leï lM*- 
Wtiti-HXiC iM.iiitrèjstî-, nAa l'wttiie VH i'iî»C«Urfle « jAA 0 fhj»*1S 40I4W 
Wt CF irntf 
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îiît de respecte* des relies d'hygi&Pie Inès rigoureuses quand 
ois manipula des produits hiotogiques. 

Le temps de génération eu temps de doublement, est le 
temps que met une bactérie « mère * pour donner 
deux bactéries « filles c'est-â-di re le temps néces- 
saire au doublement de le population. 

Il varie VH*;™ Ks éSt£Cé^ il pèul aller de 10 minutes à 
îO heum : 4 wt de 20 minute pou* fsttenicto coi' et de 
17 heure* pouf Mjs'urAh ta'n rubercuisis. .e temps de 
génération dépend de l'environnement : température, pH, 
humidité, nutriments. 

Courbes de troïssuinri' 

Longue Ton ensemence un milieu nutntrf Iqjide avec un 
nombra donné de bactéries on peul établir la courbe de 
ooissanos de ces bacléries En Fonction du lemps. 

Cette courbe comporte quai«e phases : la phase de latente,, 
la phase de Croissance f KpQncniief'b. la phase îtàtionnaira et 
la pmas* de decfcnssance : 

* phase de latence - 1 - sa durée varie en foncl-on de 
i'espéce MdérsnnE et setort les conditions plus eu moins 
favorables du milieu de culture : elle correspond à l'accoutu- 
mance des bactéries à leur environnement et au temps 
nécessaire a la synthèse des premières enrymes permettant 
d'ass milEr les constituants du milieu , 

* p h JW dr tmîiiàrtCE è-Kjjcutertlielte - 2 - durant celle 

phase, toute les bacléries sont «vante el îe reproduoMni 
La pente de ta courbe durant cette phase est d'autenf ptos 
grande que les conditions tfv milieu deaitw sem adaptées 
A l'espèce bactérienne La deterrn-natten graphique de ta 
pente permei de calculer le taux de croissance . 

■ phase stationnaire - 3 - : elle correspond au maximum 
da rendement de la croissance ; les bacléries ne se reprodui- 
sent plus Et vivenl sur Saurs réserves . 

* phase de décroissance - 4 - elle traduit le déclin dé Sa 
population bactérienne consécutif a la mon de certaines 
baciénes , cette mort est due a l'empoisonnement des bac- 
téries par leurs calabolrtes toxiques {souvent, le produit f ral 
da la réacl.cn devienl tncoîie quand il atteint une concen- 
tration donnée! b1 Ies importants modifical ons de pH du 
milieu. 

InPuehfe des condittons de milieu 

Les principaux paramètres intervenant sur la croissance bac- 
térienne sent : la température, le pH, la pression osmotique, 
la teneur e" Eau du milieu. 

ItrtfbftlW efè lê température 

Chaque espèce 4 une température optimale, 
lin général, les bactéries pathogènes pour l'homme ont un 
optimum Ihernmque de 37 °C , ce sont des bactéries méso- 
philes Ce sont les pkis nombreuses, elles se développent 
dans des températures comprises entré 2Q et 40 “C . 

Les bâctérièï dont la température oprunss esl inférieure a 
20 sont dites psycbrot replies Les- bactéries psychro- 
phlles se multiplient eux alentours de D °C , ce sont les hac- 


COURBEDE CROISSANCE BACTÉRIENNE 


Gk la cwa ■ éH mit k |ani da ai iJàtemnfïi m*c [dtnWai 

* 3? "G ■ rhlmu ->-w rw 1 hpnoM^U 
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fériés du troid. Elles sont peu narrbieuses, mais posent des 
problèmes majeurs tte plus en plus fréquents en alimenta- 
tion, du fait de la conservation au réfrigérateur. Le stockage 
risque d mlrairer la prolifération d'espèces pathogènes (Lu- 
ierie momjc/togePESJ pour l'homme, notamment des bacté- 
ries Gram négatif capables de se multiplier é 4°C. La 
législation concernant les plats cuisinés (à l'avance) recom- 
mande un stockage entre 0 et 3 n C, h J *cCédlril pai 5 jOuft 
(en i*h du |our de préparation) . oc délai correspond fl là 
durée de la phase de laser.ee des baciénes psychrophiles. 

Les bactéries qui résistent à des températures suppute à 
4Q°C sont des bactéries thtnriQphlI». El!« iOnt peu 
nomtxeute . yift éJiemple est donné par les bactéries *r 
ge*u'é rrievàtopriiruj, qui ne développent dans les eaux ther- 
males chaudes, les Übstriti'Lim, les bactéries Isa ü jes des 
yaourts. 

En principe., les hautes températures détruisant les bactéries, 
sauf celles qui spcrulent , a noter qu'l eaete un lien etro l 
entra temps et température : plus la température sera éle- 
vée, moins la temps necessaire pour la destruction des bacté- 
ries et notamment des spores sera important (à iM a C P 
S minutes suffisent pour détruire cscriErtcdia c o!,' mais, à 
30 °C, il faut 30 minutes 

L'action de la température sur les mkro-organismes 
comporte de Iréi ncrrijituMi appiKàtiorti au nh#su du 
stockage ou de là distrfcutiûft dei aiimtmi fraü ei des plais 
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ACTION IDE LA TEMPÉRATURE 
SUR LA CROISSANCE BACTÉRIENNE 


_ KJ ’C 


Bncbérlnà lhuTiniîjilii lus 


_ «'C . 


9 «ct«ri«s mâSQptinss 


Aliments 

pH 

BfcfciF 

S-fi 

Ptwudn 

à 

ILBtt 

6 

Beurre 

6 

Carottés 

5-6 

nsrmifl de terre 

B-6 


_ 2 D fl □ . 


Bactéries. psyshrcitrijpheç 


_ Q 4 C 


1 gnetêrlse psÿcUrDpïiUoa 



L'ACidilicaliCfl suffisante des aliments permet leur conserva- 
tion : 

* ttgumn tu vinaigre ; 

* ajout d'acide crtna.de dars. les boiSWCS aux fruits. 

Influence de la pression ormotrijue 
et de te ttdtur en eau 

la sensibilité- à la pression osmotique 111 d'un milieu, et «t 
particulier à sa concentration en chlorure de Kdium (NaCli, 
est plus eu moins importante selon lM esp^OM , neanmoins, 
la pkr port des bactéries Sont lüierantMi a de grandes varia- 
tions de pression osmotique, gr&æ flv* îysiémes de régula- 
tion exercés par la membrane cytoplasmique et 4 la rigidité 
de la paroi. 


influence du pH 

Lé pH qptmal au développement -da la plupart das bactéries 
se situe aust alentours de <a neutralité, tbacléries neulrophi- 
les? c'est-à-dire un pH .de 7 [entre û et -S), c'est-à -dire le pH 
de nombreux alimenls. 

Neanmoins, certaines bacléries se développent mieux en 
m'Ieu acide, bactérie acidophile <p(H inférieur à 7), alors que 
d'autre prolifèrent a un pH basique supérieur 4 9 (bactérie 
basophile!. 


Bactérie 

pH optimal 

TJwriBCiftj s ns a □ é r *?i acüques:' 

0-4 

ïlapfijdtKatïus aureuî 

fl-ri 

Saïmorafla 

Jt -9 

Éir?icrKiti'j dgA 

5 -é 

C(Mir- 0 ^iir> botlAWm 

S -S 

W&ssçi-Vi !rwvnç;t.<qti} 

£-à 

Strcptoco : rus praea r ntviiaï 

£-3 

fL>:iVuj, pualELVii 

^ 


A noter aue le pu de nombreux iümenis est favorable i la 
multiplication baetênanne 


ÉTUDE DE L'ACTION DE LA PRESSION OSMOTIQUE 
SUR LES BACTÉRIES 


Qy’ra-'i.ir':--' m flbo* 
-. tfc Iwmiiv n-i'iT 

P.5% 


10% 

SoElVl 





EidiBftdita col 
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D 

0 


swptewtimiiBia 

U 

U 

0 
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Clie? 1 ouïes les bactéries, les pressions, osmotiques elevèes 
(du milieul agissent en laisanl sortir l'eau de ila bactérie ; ce 
phénomène entraîne une inhibitvon de la multiplication. Les 
bactéries ont besoin d'eau pour proliférer. 


Çi;i Lj psi»DO oanwlKr* Bt i a Id>ee q j s'ws'tu «cire *u< mLein lie urv- 

omLidlr»-iv 4Mtiîiilc% nusies [w uiu? nieirbis-e twm-ptTmidiiii' C'éSI la 
jx-tmiuii -de rc-sj qtf ie- ilepi^xe du qiieu 'e imiiii tàitfrfré ipu ié fl us i>hél 
vêts (e iriJ-eu u pim, poncu-iUé (gu Iî rrexrn dkjél 
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La craissarice bactérienra est donc importante da^s et 
milæujf nches an eau comme le soril les aliments tels que : 
viande, lait, fruits, etc. &e ce fait. Iw dui$e de ccnsenrdlKX) 
«5 COisJ'ie Par ct*Hnt. les èfemcnts psy-ires en eau comme 
les pâtes, le iw, les fruits et légumes Sétite «jrtttrvtAi vtj 
bien. 


La quantuié ;f eau Açpcmible nécessaire a la vie des i»«ê«e& 
est .mesurée par un indice appelé fw. L'nKlKf 1 jw 3 une 
valeur qui va de 0 à 1 (Si iw = l, l'Hu est Vè4cfcponible r par 
exemple, l'eau pme ; s sw = O, i'eau n'est pædeponible). 

Lé tftytôu suwjnl donne ls valeur de cet indice pour que ■ 
quM aiiiïie nts et «rtames bactéries : 


Bactérie! 

Quantité :i eau diipaniblr 
néOH^aire iu dèuelopp r-Tent 
des bactéries 

SUdtlyJbCDcru! amena 
{^taph^bcjaqpe dcréj 

D.flSà t.SJ 

Ctafriimi par fanges» 

0,95 a 0.97 

P^udomcir^j wrygvic» 

0.9Si09J 

VtTtmrt'j 

0,950 

fjoWfr.hH otrf 

0.95 a 09ï 


Alimente uv 

Indice de d sponibiurÉsaw 

Lait 

090 

Viande 

0 . 9033,97 

Pahscfi frais 

0.95*3,93 

Lait en p::Ldk' 

o.ao 39 , 5 a 

üi'.aj.r. 

D Jt: ^ 3.4.LJ 

végétaux ou fruits frais 

09îà9.?3 

Cêiéalei. 

0.5033,73 

Me) 

0,60 

Œufs 

097 


Les aliments pourcent donc se mnseruBf par : 

* la salaison, (jii conslsle an un ajout de seI ; néanmoins, 
certaines bactéries comme les vibrons al le staphylocoque 
doré aiment te sel , 


» le sucrage, soûl de sucre ; 

* la déshydratation dycsphilisatoRi 


tableau récapitulatif des différantes influences 


Paramétres 

Développement des bactéries 

Conséquences 

Température 

mten» â tempéracui* amti^te 

éasde swetage de denrées périssables a température 
ambiante (détérioration rapide) 

Tués raient» au froid lO 9 5 ’O 

Réfrigération rc'. aliments, ma* attention aux bactéries psy- 
chrcphiln. 

Si cp pte S * 60^ 

Cuisién eL Eaittrt * chaude » dam la duiibubdndes repas 

Sieppée {mais les bactéries ne sent pas tuMS) a - I8®Ç 

C 0 nqèlili fin pfiu r 00 fi servi î bn 

p H 

te déveioppeméiti des baciénes est mavmai dans la jone 
neutre r t dumruÉ pus tfispwait au fur et i mesure que 
l'on s'en éloigné 

la plupart des- aliments om un pw pioche de 7, doneprepee 
au éévebpoemeni des bactéries. 

faci-difiLjiJixi des Ciments permet leur conservant» tegu- 
mesau mnjiore. ad/oncoon d'wtaotnaue (boissons au* 
fruits), aliments obtenus per feuropnçat-nn lactique leftpu- 
<rp«te. yaourts!. 

Certains antiseptiques fiu fiesinfeclants wciterrt leu? ad. ut) 
ârtbUoéiteme par lti prt acide ou bappue èteve 

éfessipn r^moi.quç, 
ler^gr en ^su 

tet bactéries sont peu sensibésa la presson osmaoque. 
elle! sont protégées pii leur paroi. 

Aaur ttùp^ei leur développement, il faut des pressens 
asmfibqut & irfipc^tiiitei,. 

Coriservaibon tasaimencs Pf salaison latout de sel, mini- 
mum M % par tappeneu poics d'eau de ralinieotl aj 
sucrage (minimum W % de sucre par mpport au pads d'eau 
de i'ai<mer>!} 

Ld mulDpicanon des ûacter«s esi 

- intense «en* les fliileut aqaeu* peu ccnwws en fin- 
ies • -.■*■ pc«h« dé i ) 

- fri lu ni» tians les mliriix pl us cnn Cm trie 

- stoppée dars tes mi E eux pouvra et. eau ià«v p^^She de 0f 

i cn»iwn.on tas «mpnfc par dfttiydrfltation flyophlisalion) 


avnohtec 


ferlai 
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MÉTABOLISME 

BACTÉRIEN 


Le métabolisme bactérien consiste en l'eLuc’a ue- differents 
1yp« respiratoires el des feifnenlatbM. 

La capacité dsi synlhese des baclertes et dES champignons 
est pfadigiEiiSE ; 5 tonnes de levures (champignons) prcdui- 
senl en Î4 heures bû tonnes de proléines, alors que., dans le 
même temps.. S tonnes de boeuf n'en produisent Que 500 
gramTiES. 

A noter que tes métabolismes haderians El fongique présen- 
tent de nombreux points communs. 

| QLTEST-Œ QUE RESPIRER ? 

Contrairement a ce que l'on pcurra-1 supposer (par analogie 
avec la respiralion humaine^ La respiration d'une bactérie ne 
consiste pas nécessairement A absorbe' de l'oxygène. 
Nombreuses sont les bactéries qui n respirent » des substan- 
ces qui, pour l 'homme, seraient toxiques nitrates, sultelr^ 
fumarales, etc. 

En réahlé, respirer, pour sine bactérie, consate è utiliser une 
molécule pour accepter (accepteur^ en bout de Chàâté 
l' hydrogène H ou plus exactement le proton h + et les él«t> 
Irons produits lors de l'oxydation du substrat (l'oxydation est 
une perle d'élections). 


5ubMm: 


MAD 



Accepteur 


/ 


ApacUcvi t i 

H 



Substrat oxyda 


NAOH 


AïtàpltUr réduit 


Lors de la réaction n" 1 le substrat est oxydé ; il y a produc- 
tion d'énergie et d'hydrogène -IH). L'énergie éil utilisée (Xîr la 
bactérie ou m-se en réserve sous forme d'ATR ; H w lie â un 
coenzyme tel que le NAO ' ■ pour yp transformer eu NADI-d 
(réaction ri* Le fflAOH nsdonnera du MAP (réaction n n 3) 

en libérant son H. qui m-q fmahïmcnc « cap-té * par une 

01 NAIS fsi £ r t m iivi Ti rtr-.q il ^-i rrf--i r i r: Ucn pii ; r*VK un rraitflorlrur 
irliiilii'Mjri m v-iwniht lu mmaboivre. 


molécule appelée « accepteur c'est fei réacHem rf 4. qui 
aboutit à la formation de l'acieptéin' réduit 
La réaction n û 1 est une oxydiation, ta réaction h" é 051 une 
réduction. 

A ooler que, A la pface de NAD, on peut at-oir d'autres 
Substances : les flavoprotéines, las cytochromes, etc 
Qvand l'accepteur est 

* rcaygéne dé l'air, on a M respiration aérobie ; 

* un composé oxygène autre que l’aie on a la respEratiwi 
anaérobie ; 

* un composé organique, on a la fermentation.. 

I TY PES RESP1 RATOIRES 


Étudier la type respiratoire d une bactérie, c'est rechercher la 
nature de sas rapports avec l'oxygène, 
le comportement des bactéries é l'égard da l'oxygène 
atmosphérique est mis an évidence joar cultura en tubes de 
ceinte profonda. 



I 4.W h-J.-iFK-: »*nrt*W çt>iXeî m rrçiurrr. ;v+ 1 " chIh üu UÉ 

a Les Sjwtnet n dMtnwrt ci» de U nr4 » -Su lui» mj^ 

r-3C<r. WlK! 

3 Les r^Ui i-hft^ïii u i» n.Fi.rn i*jmeBfnî kx.ni U N?>X*u 

duM» 

a L&î Mïie»E Xi^lTÏÎXW i» TOHfT îh* Sans .1» P-WSlSIX * "fc* 


Bactéries aérobies 

Les bactencs aérobics stricto utiliiértt, f*:*.» kur rnêtaliq- 
Lsrtié énef$é(iquE r l'ûxygtxip KtffWjpMrtgué, Qui fil indij- 
ptnsifcl* A leur rrQiiMnre et à lèrUS activités de synlhése. 

Pu fan de léir équitwmeni enïymat^ue, l'accepteof ne peut 
Être que l'oxygénc trtmosphfirique la réaction n n 4 esl wla- 
tysée par des cncymcs nommées Oxydases i l'accepteur 
réduit esl k plus souvent l'eau, h 2 <j 
F n rabMPéé d r, 0*yÿ4ne, Irt différentes réactions sont blo- 
quées, la synthèse cï'ATP n'a pas heu et la bactérie meurt 
faute d'énergie. 
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MICRDBIQLOCIÈ - iMMUHOLOâlE 


Las bactéries aérobies se développent donc dans toute xsne 
en contact avec far. comme à la surface des aliments par 
exempte (bactéries & l'origine de la putréfaction) , on peut 
prolonger la coraervat en des aliments en les conservant sous 
wda pour empêcher la croissance des bactéries aérobes. 

Ce groupe inclut de nombreifses fiactènes PseuotooMi'taî, 
BvKimjS. AUfi'SSerrâ, CSC 

Bactéries anaérobies 

Les tacté-es anaérofees sont des bâclé- es demi le métabo- 
lisme énergétique non seulement n'imtpüque pas d'on^géne, 
mes pour lesquels »u contraire Fcucygéne rat tonique car 
elles sont dépourvues d'oxydases. 

Elles utilisent comme accepteur une molécule autre que 
l'oxygène ; l'aocepteur est cf-origine minérale (entrâtes, stria'’ 
tes). Quand l'accepteur est d'origine organique <ac de pyruvi- 
qïiH. pas' exemple} on parle de SermEmatbn. 

Les principales baclëmes anaérobies sont : 

* Jes É’feKOxJtijvn. bacilles sporulés à Gram positif . étant spo- 
ndês, ils peuvent néanmoins résider dans le milieu esléceur r 

* cfes bacilles ê Qram posl l non Eporulés comme ^rtiho- 
myceî, lacraàeolfcfS, etc. 

à noter que, ne supportant pas l'oxygène, ces bactéries 
sevrant frire protégées dés la sonie de l'organisme et jusqu'à 
la fin des ej&arrans bfldériokïg tiues 

Bactéries aèro-attaénêUs 

Les bâclé- es aéro-anaérobies s'adaptent à la sduatcri du 
milieu «Klér-sur 

||l« disposent de systèmes enzymatiques differents leur per- 
mettant d'utiliser comme accepteur sniî l‘ovygc>np aime»’ 
ibérique, sait une autre mrfécule. 

Parmi cesbacifitvss, on rro./.e notamment 
» les entérobactéries. : salmonelles, êscherkhia coA, etc 

* les bé£iériss des flores commensales 

* les staphylocoques, etc. 

On te rencontre donc partout et elles peuvent oontarr. ".er 
tûuS te Milieux. 

Bu utérins mitrfraêrcpftïtes 

les tacténes micno-aèrophiles ont besoin de l'oxygène pour 
■ respirer ■, mais elfes ne supportent qu'une terreur un oxy- 
gène inférieure a celle de l'atmosphère. 

| FERMENTATIONS 

Au cours du temps, lé terme -r fermentation ■ a constam- 
ment évolué. 

Fermentation provient du latin fermenî»e, qui signifie 

* transformer des aliments qr 3ce è un ferment ». 

Par fermentation, on fabrique ie pain, ceruines twsens. 
Lors des fermentations, I y a «cumulation de produits tels 
que : éthanol, acide lactique. tfxfe propipmque, ale. Ces fer- 
mentations se tû**l MC ou »*W production de gaz (Cû 3 :> 


Pasteur démontra que toutes les lermentalians sont dues à 
•des micro-organismes divers revu res, moisissures, bactéries) 
qus utilisent pour leur développement la matière et l'énergie 
produite par la dégradation dés substances crgai ques 
L‘ accepteur est donc une molécule organique. 

De plus, l'utilisation des micro-organismes comme agents de 
fabriwlicn mduHrieSfr a conduit les techniciens » donner au 

ferme un Senj beaucoup pkrt forge ; une lermenution «St 
4 tout processus .lia cours duquel est triés* un nwCKirgs- 
rwme spécifique pour produite en culture, dans des «pft*- 
tüns données, a partir de madères premières, une iobstance 

chimique défît" e .. teste substance ne pouvant être synlhèîi- 
sés par voie chimique ou alors â un coût trop éfevé ». Aurai la 
fabriûBiiCMi de la pénicilline., à partir du Penjçitiiam no fatum 
est «Misidêrée comme une fermentation, du point de vue 
technologique. 

Ffrfnerrtfl(ifln akaotique 

La iermefitatioA akoolique correspond à la transformation 
des sucres en éthanol et dioxyde de carbone. 

Elle est utilisée pour la fabrication de toutes les bossons 
alcooliques, en particulier te 'An 

Far le dioxyde de carbone qu elle dégage, elle intervient dans 
la levée de la pâte en boulangerie. 

Les agents de ta fermentation sfcodique étant des champi- 
gnons, eie sera étudiée dans te chapitre consacré aux. ro-ytè- 
tes (.chapitre 3). 

IdfÉhfUet 

La fermentation. lactique est ta transformation du lactose en 
acide lactique, sefcn la rc.Ki«jn : 

C c H|jO G ► aCHj-CHOH -COOH 

Les badénes resportsébte dé Mit fenrieniabOA appartien- 
nent surtout ju genre SînepKwoccus et à certaines espèces 
de larrubscnViJï 

Elles, fermentent en général te glucose, le fructose, le man- 
no», te gafoCIOJè, le saccharose et le ladcse. 

La proportion dV: ce ^Cliqué formé varie en fonction du 
p|4 ; b proppri'oe est plus importante a pif acide, 
lors cfe «Mé fermentation, d'aubes produits sont formés 
l'acide acétique, lac.de formo-e, l'éthanol 
La Fermentation tactique est très utilisée : 

* en fromagerie : addition au lait d'««e culture nK*obie*w« 
telle que Lactacoccus lactés, fenkitti'u/n cwnar?fciflrti, fle™'- 
□Wum mqueforti, etc. : purs on ajouté une UfeH pour pro- 
voquer la coagulation du Lut D'autres micro-organismes, 
principalement tes moisissures (wo r ■ Mycétes *, chapitre 3> 
ürti a|ûuièes pour affiner les fromages ; 

* pour la fabrication des yaourts ; les yaourts sont obtenus j 
p*fitf dé lad bou x refroidi, ensemencé avec une souche 
déflAie de badérieel «ubé de 3 à 4 heures â éO "C ; 

* la fabricàhbfti dé fe choucroute 

La présents •As 4 ienmenls "actiqrfs » dans Fa tore mtesb 
nafe est indopeamtibfe au ton fonctionnement de l'inies^in. 

Lots de La ocxilrAtLiCrt musculaire, le glycogène esl trans 
Iprmi. pn .m.if'icfee. es acide laaique gp sera uttérfeurr- 
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menl o*ydfr du «jur* d'un processus aérobie . â acier que, Si 
de procès»» aérobie m se l’ait pas. il y a Cumulation 
d'acide lactique dans le rïlusct* cl crampes 

MtVflHiSiiMti; fiiûthimiques des ferment ni ions 

tes mècenismés soit nombreux el comptens. 

Les partis principaux â retw r sont ses suivants : 

* là fenmenlatian consiste en une oxyaoréduotion du sucre 
grâce â lia présence d'enzymes. Les piodUils obtenus onl. la 
plupart du temps, une chaîne carbonée plus courte que celle 
du sucre de départ ; 

* le pouvoir ri du: mm OM iQus la Forme de ooenzymes 
réduis (NAOH par exemple) , 

* Ife rt^f tiorn mierwnant en début de processus sent celles 
dfi grandes voles du mératclisme ; le po ni de départ est 
(jéneralentent It: gluiftse-6-phosphate ivar ■ cours de 
becftim* n] . 

* fee pilÿi énergétique esl positif, c'est-à-dire qu'il y a produc- 
i.hoïl d'AIR meme Si les quantiés sont mo is intporlâivles 
que dans la respiration aérobie. 

À noter qu'il existe d'autres fermentations : 

* fermentation de racide formique, associe aux entérobac- 
téries ; 

* fermentation des acaes amines par le Ctolritturo, etc 



SUJETS DE REFLEXION 


1) Donner un schéma de la bactérie en prêchant si tes 6Wi- 
rrc-iUs sent CôrtStortB ou «constants 

2) Citer Ies fonctions de ta membrane plasmique de la toc- 
tene 

3) Citer 2 iscfeuft FjvqraWïs à tei (jrmnnaiKXL ;Jv, lifGir. 
bàclérienri® 

A) ^chémanstr le groupement ctesslrepiecoques 

% Madame X est hospitalisée pour une pneumonie a 
pneumocoque : le pneumocoque est une coccî. cram +. 
enfants. ••!■ .ar i vié; , r;ljir- Erp quer les lerines soulignés, 

fi) Citer les différentes étapes de la chvibon d'une bacléne 


Ë| Vrai, faux 

g. 1 Une bactene autotropte utilise le dioxyde de car- 
bone pour la synthèse de ses molécules carbonées 
Ai Une bactérie chimoUophe transfonrie l'énergie 
lui i fteuse en energte chimique 
Ë 3 Une bactérie acidophite se développé â £>N 6 
Ë.d Une bactérie gram ■+ a une paroi ph* ép.: v*- 
qu' une bactérie gram - 
Ë.S La parc- participe au poiw palhogfrr* 

Ë ë Une bactérie psychrophile se développe à 9 ‘XI 
8.7 Une bactérie thermopMe se développe à 70 ’C 

9) Citer Iss différents éléments chimiques -entrant d#ns te 
composition de la bactérie 

10) Indiquer, les 4 phases de la courbette oc*îWnÇé 

1 1 ) A quelle phase de la Cûntrbe correspond le taux de crois- 
sance maximal ? 

12) Ocutngïum- tcfanf est un rnicrio- organisme qui peut être 
saprophyte, commensal pathogène , définir ces 3 ter- 
mes 

131 Monsieur Pptlin présente une infection nosctconrale e 
staphylocoque doré, bactérie mésophiie . cocd gram *, 
aera-aflaèrehie facultative Expliquer les termes souli- 
gnes 

141 € 1er tes 4 types respiratoires 

15> En matière de besoin nutntil, tes battènes peuvent fixe 
auictr-opbes ou hétératrophei : ndiquer pour quri élé- 
ment chimique belle disLinCHCrt est fane 

16) Les vibrions sont un- type de totténei particulier. dk»w»f 
te principal critère d , ittenliiicalK« Oltfr une mal^jb? 
causée par ou type de boaérie 

17) Leccilbacilleesl une bactérie gram - . < emparer te com- 
position chimique de sa para 4 celle d'une iMCIéhe 
gram 4 en complétant Ip tabtedu Suivant 



Par»! gram - 

Paroi gram + 

PçpïdegtyHriP 

' 


bpopQiyHo; rentes 



PhospnsIpKles 




18) péliiiii pn milieu de culture ei ciler m exemple 
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7) DéFinn le taux de croissance (croissance en milieu non 
renyuuclfr) 




MICKOBIOLQülE 


IM U IJ N O L O- G I E 


34 


MYCÈTES 


Lesdiampignons, qu reprÊsenterît un ensemble de plusieurs 
dizaines de milliers d'espèces., constituent un règne a part 
entière, au même Irtre que les animau*. Iss végétaux, fes 
pratislesee les monères. 

Oiampii^en ou mycfcté ? 

Les termes * champignons n et a myoÉies ■ ne sont pas tout 
k fait synonymes. Les champignons sont en fait les espèces 
que ifious voyons sort» de la terre ou pousser sur les arbres. 
Dans les mycèteSv on inclut les champignons el tous les orga 
nisimes semblables qui visent dans la terre et très souvent 
invites à l’Œil nu. 

Les dnamprgnüns scwvt partout dû ihonwne vit ; ils peuvent 
lui être bênêfkpes ou néfastes. 

Leu utilité fsi mccmiesiable 

* sans -eu», pas d'arbres. (mü de iorêls ils dirent ses 

leuies mortes el k bcw ; 

» les levages sont largement ulilisèes dans l'alirnentation, 
l'industrie ; 

* ils permettent la fabrication és. nombreux antibiotiques : 
per c-l nés., céphalospor tes, etc. 

À Pi mu se, les champignons peuvent s'avérer dangereux 
pour l'homme fjts sont à l'origine des mycoses!), les animaux, 
les plantes (fouilles, oïdium de la vigne, mMm»de (a pomme 
de tefïe, etc.) 

La connaissance des mycfrte&cst importante car b mycologie 
mêdiç^te S'éli transformée ces vingt de-mères années av« 
une explosion des ksfections for^ottes 11 

MORPHOLOGIE 
ET STRUCTURE DES 
CELLULES FUNGIQUES 

Par lev morphologie, aus* bieti que par 'ev physioiûiÿé et 

leur argar.salion, le monde des mycêtes esl infiniment com- 
plexe. 

Nêanmcnns <m peut définir i>k myoéie temme un wg*- 
rtlsme eucaryote uni- ou pJurlreriulai.rc dépourvu <t* 
chlorophylle. 

□ms ce régne des mytéiei, on peut séparer i« elt*mpl- 

ÉNWrt$ mfCrûWjdpiqiHS*, Ou inférieurs. qui mtêneswnl le 
nkcnohioiogiUè, des champion p-mt supérieur*. visibles è 
l'Œil nu, qu habitent mire autre les bois et tes forêts el qui 
sent étudiés en botanique. 

{i i f «rqiqun ou tagaqMRb du latin fivvgui. ■ charnpgm'i ■ 


L'hisloire d r un mycèle ccmmence par une spore Uns spore 
est ufte cellule eucaryote enloj-tee d'une enveloppe 
proflectsce , elle peul rester an dormance pendant une Lon- 
gue période, jusqu'à ce que les conditions idéales 
surviennent : température, "umidiLé A ce Tioner.i, la spore 
germera pourdowier naissance generale menl a wt petit fila- 
ment blanchâtre, appelé byphe L'hypha g r andit, se scinde 
et devient un réseau -appelé mycélium 
L'élément de base de lous les mycétes est la teHule fu*gi- 
que 

I ORGANISATION INTERNE 
D'UNE CELLULE FUNGIQUE 

La ceSute iungique est une Céllulè eucaryute : cite en pos- 
sède donc « principales PifKttriStiquéS J savoir 
* un nqynur délimité ps* une rrsfflbnwé nucte-m ci «nte- 
rtjfit des chroreoiüméi <lete numt-u mi® setan tes espèces) 

et durt- nuîïéolrt r 

■ dét rteftsomes, assurant b synthèse des protéines : 

* des mltioehùndriei. cgi piéwrntmi némes L'aiactéfisn- 
ctues quecfilltrt de lôuie cellule mcaiyuie . l'ADN mitochnn- 
cfriql permet la îynthese de certaines e'vyncs respiraloiries 

«a cellule f^ujique possMe également 
"une grande vuihIe, en général su-éiique. qui *c,.pe 
die grande partie du -.o'urinç cellulaire ; se dhtse CT 
même temps qme fa cellule ; 

* a# AÛèi circula te cytoplasmique gu plasmwfe souvent 
associe à la membrane. 


CELLULE FUNGIQUE 
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Le Cytoplasme est dehmiié par une membrane constitue? 
d'Brggrfitértil* (lipideSl î0*Cil*|veS CfeS (nyCftlei La plupart 
dra artiiftmgiquM MPI dirigé COfftffl U SyntfièSè de ces 
e*g«tenoJSL. 

La membrane cytcplasm-que rat entanée d'une paroi n-:; de 
constituée de pteipurs COuthes ; «ttft pM différ? de CSflf 
dra cefufes vègMalra PL de ceRe dra bKtérièi. CHr pûwil cte 
vue chimique, elle est constituée de i>C*^05!ck!S {ÿwt*fK:5v 
mannanel associé! i dtf peptides Mi de ta Chitine {ptfrsefile 
egalement e^ez ki insectes], 

I ORGANISATION 
ET DÉVELOPPEMENT 
DU THALLE 


Les mycÉ'ljes sorti des thallophytes. 

Leui appareil vtyfttsijf est un thalle qui peut .être umceiiuiaire 
(levure) ou I* plus souvent füamçnteu* (mÿaélium). 

Le thalle assure plusieurs fonctions : 

* développement -du nrapoête : 

* nutrition ; 

* firation ; 

* êdif : ation du thaiie reproducteur qui otrtne naissance a la 
formation des organes sporifenes. 

levure el pzewlemycéUum 

On rassemble sous le nom de levures les Champignons 
microscopiques umee .ilaires ou les champagncns qui pré- 
sentant, au çours rte leur développeront, une phase unicel- 
lulaire 

Morphologie 

La levure esl une cellule oto'im de quelques micromètres de 
diamètre 

La paroi nglde confère a la levure sa forme. 

|>c ncmbmuSra lewm présente^ une capsule dtlèricurei la 
paroi ; elle est constituée de phosphomanrsanes el de tpides. 


LEVURE 

{D'APRÈS GROVE, BRAKER ET MÛRE, 
AMÊRICAN JOURNAL OF BÛTANY] 



Reproduction 

La levure se reprodiM par bourgeonnemiBnn Une petite 
herme apparaii en un point de la surface d ure cellule mère, 
qrmsl et S J #Wingl* . le beurçrton Ou cellule fille peut alors te 
déiachèr, grossir encore M bourdonner è son leur. 


BOURGEONNEMENT 




Les bourgeons peumAt rester *cedlés ; on rfcrKOrrfrï èiftSi 

• des * telles burssmnanLî.>. formft de levures placées 
bcul 3 bout el qui forment dra colonies visibles a r<3fjl rm . 

* des pseurfornycèiiums , le ihattf rassemble alors a m vrai 

mycélium. 

jss levures Ai genre Canpisj prfoçvtiient un pseudomycè- 

Su»n. 


PSEUDQMŸCËLIUM 



Mycélium 

La mycélium est constitué dtiyphéS. 


HYPHES 



Mycallum cluiwnra 
ûv Mjibf 


W,irc«-!ium nen rlc sont 
ou ccHoricyilnufi 




36 


>1 I C H O û I 0 L 0 G I a - I M M U N Ù L Ù Ù I £ 


STRUCTURE D'UNE HYPHE 
(D'APRÈS GROVÉ, BRAKER ET MQRÉ, 
AMERICAN JOURNAL OF 80 TAUY} 



L'hyphe est lin élément tubulaire constituanl le thalle fila- 
menteux avec un diamètre variable (de 1 a 3D micromètres) 
es pouvant être ccsrwo/lique. c'est-à-dire siphons et non 
clprsonnfc, Ou replié. C'CSt-à-dire interrompu par fies cloisons 
(universales perforée* qu imitent des ariettes, pouvant cor- 
Itwiflre entre eux Â nouer Que chez les * champignons 
inférieurs *, te mycélium n'est généralement pas doisorvié .. 
un nombre plus Ou moins grand de royaux cohabitent alors 
dans le cytoplasme commun. 

La paroi de fhyphe cornant des uoiyosides et d'autres subs- 
tances ccmme des protéines. des poiypepiides, des igYtteL 
etc. 

te «jnophMm* circuk- dans riryphe eu ses amies par des 

mouvements compScxES. 

tes troyatis sont très nombreux dans Ifs hyphes cœnocyti- 
f£/es Dans, tes hyphes sepiêes. on trouve un, deux ou plu- 
sieurs noyaux par artcle. 

te développement de l'hyphe se fait è part ■ d'une srore 
par émission d'un ou plLnieun tûtes gernfliflaitds el par la 
croissance de te seule ceüute re*miriale. Les cellules ou Ici 
articles non terminaux peinent émettre des ramifications 


REPRÉSENTATION SCHÉMATIQUE DES DIFFÉRENTS 
COMPARTIMENTS DE L'HYPHE ET DE LEUR 
CONTRIBUTION À SON DÉVELOPPEMENT 
(D H APRÈS ODOKE ET WWlPPS, 1933) 



2a* >v jjàsm$ri*W pu 

Jhin^ÉiaJ 


Les colonies de ch^npigrorw filamenteux ou levures ont 
dans des conditions données, une morphologie macroscopi- 
que caractéristique : forme, taille, structure,, aspect de la sur- 
face, couleur, elc. 

Comme pour k*î bdCtérjcS, l'allure de lé colonie permet 
(J'Orirrtif r lr di^groitif en tin df mytOSc 

| MOISI SSURES 


Le terme * moisissure » n'a pas réellement de sig r i cation 
systématique II désigne tous tes Champignons d'aspect fila 
menteux ou poudreux se dévefeKHnt sur de nombreux 
substrats organique, en particulier sur les aémem 
Les moisissures sont constituées de filaments ou hyphes. 
enchevêtres pour former un « feutrage *. 

Elles dégradent le substrat sur lequel elles se développent en 
te digéras!, grâce à des enzymes. 

Lorsque les nutriments se raréfient, les morsures produi- 
sent des spores qui. libérées, se déposeront sur de nouveaux 
substrats sur lesquels elles germent et lormenî de nouveaux 
filaments 

K» mofcissunes ipparienani au genre aj^^Vüj sont les 

plus- fréquentes sur les aliments 



ORGANES 
DE REPRODUCTION 
ET DE DISSEMINATION 


les champignons donnent se reproduire, puis se propager 
pour aller coloniser de nouveaux substrats. 

Les champignons ont une croissance rapide J Ils ht reprodui- 
sent en mjiorut <fc façon mwiéé. C'est par bcurgeorwe- 
mpni des levures, par fragmentation du mycélium ou 
prcrfuClipn de spores a$#ïiuéfts qy'ls se mult oient 
végéfàrivêirieril .. le champignon se clone. 

La mitose des champignons diffère de celte des. autres 
organismes l'enveloppe nucléaire reste on place jusqu'i la 
fin de l'anaphase ou elle w scinde atoritn deux 
Lr-. spcrei **xué«. sont formées par conjugaison d'articles 
ipéOflUK appelés gamétocysies. 

La reproduction rouit esl gne suçcessuÿn de phase 
diploïde (à 2«- <. - vnnrwnrfté Si ei haploïde f a n chromosomes) 
Les mytéliums sent Siaplniifes frt ditomosomesL et leur fusion 
donnera un individu diploïde (ïn chromosomes). Ce mode 
de reproduclion a essentellernenl leu quand les oontiibons 
du milieu changent. 

Les spores, qu'ellh itxf ni $e*Mée$ Qu asexuées sont produi- 
tes en très prend nomfcvie . leur dispersion permet aux cham- 
pignons do colonne* toute la surface de la terre, sans 
épargner te milieu iwiarei. 

Les Spores, se forment à part;- du mycélium selon des proces- 
sus tués. variés . elles peuvent être 
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■ h l'intérieur tfc SpCfütySUrS, Cé MOL déS éndUSpCreS. L« 

endesporei peuvent eue mûttfeïou immobiles. Dans ce der- 
nier cas In hyphes fcniln x terminent pdr une vésicule Qui 
est le sporocyte ta libér jUji» des Spû»cS se fan p*r rupture 
dt là vésicule : 

- Memes, cestni êtes conidies. 


SPORES ASEXUÉES INTERNES 
OU ENDOSPORES 



SPORES ASEXUÉES EXTERNES 
OU CONIDIES 


Cmwdio- 



2.&am s 
O 0 D •$ f-“P° c 

■y 


K|Am 


DWfclOPhSffl 



En plus dM spCm Sexuées et asexuées, existent des ippiei 
de résPstancflî. Ce sont des cellules déshydratées au méia- 
bdürrie rikton 

-Elles sonl ires résiliantes telles peuvent survivre ires long- 
temps. plusieurs mois, voire plusieurs années). Lorsque Ies 
conditions environnementales devienrent favorables (aug- 
mentation de l'hwnidrté principalement}, elles germent 
comme l« usines et (*dBW*nt du mycélium Qui reformera, 
a son lourdes spores 


SPORES D E RÉSISTANCE 



crainte ■» dnrvnn iwwi: «u-ini -■■ iiur»-Jfe»»via ;en.l (v «« 
ou itrT.iivH,. i^tn'ou pr ptM [rx-om 


Reproduction sexuée et asexuée peuvent être schémati- 
sées de la façon suivante : 


Sco ms (nj 


Mycélium (n) 


Garele (n) 


SOTr^igium (n) 


Mycélium (n) 

t 

Gamète (n) 


-*■ Rcp-cciuclicn aiMLÉO 
- ► Rc-p-nrtJiliry-j s c-xl.cc 


Zyguspcif 11 ( 5n ) 


Sporangium (nj 

B 

+ 

S^nr<iÿ £rt) 


Méiose 



MÉTABOLISME 

FONGIQUE 


Les champignons sont hètêro-trophw -et sc nourrissent par 
absorption comme les végétaux et non pa* phagocytose 
comme Ies animaux ; les nutriment sont dissous et passent 
par Dunosc u Iruvc-s la pjrai du I.: celluk; fungique. C ’l-U. 
pont telle raison, nutntign par absçyplion, que la croissance 
des champ q ions va surtout concerner b longueur de leurs 
hyphes, el donc l'expansion de leur mycélium (certains peu- 
vent ccüiinr 1 5 hectares IJ. 

La r «en esse de leur Equipement enzymatique, leur permet 
d'utiliser tes substrats les plus variés. 

Pour la mârre raison, Ies produits que les champignons Fabri- 
quent sont très diversifies et les quantités produites sont 
énormes (voir * Métabolisme bactérien 0 , chapitre 2) : 

■ des aodei yiQiniquèS : acide- citrique el. sodé glucomque 

prevus par cenaines espèces d'A^giffu'; er d& j^TncrA'ium . 


righted mate 
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* des vitamines ; vitamine 01 produite notamment par une 
levure du genre Caod&da; vitamine &l 2 produite par un 
Streptamyres j 

* des alcaloïdes de I argot de seigles produits par •ûbmreps 
üuipu r ee, champKyion responsable de La maladie du seigle ; 

* de tris nombreux antibot dues . etc. 

Les champignons sont re lai ire nient peu exigeants. 

| BESOINS EN EAU 


Ainsi la levure de bière a besoin da vitamine ai., de biofine, 
d'inœrbol. etc. 

| TEMPÉRATURE ET PH 

température 

La plupart des champignons sont mêsophite ; ils se dévelop- 
pent entre lü et 3Ü °C. 


L'eau esi sntfepensahle â la germination des spores, puis au 
dèrelOftperrasnr de» chflnrpvgrioris. 

U plupart des espece», notamment les moisissures parmi l« 
champignons inférieurs, ftapparaissertf que dans des condi- 
tions d'humdiie ambiarrte relativement élevée 
Les méfaits dis * mildiou de la vigne » sont beaucoup plus 
redoutable» te années pluvieuses car -es spore» ciliées «nt 
mobile» &«» l'eau Une . elles »* propagent beaucoup plus 
facilement quand 4 pleut. 

I.i sèulé i.v.ov dtedtr le dévetçpprmeiïi de coiwaminfliïi» 
fongiques «t de maintenir une hygrométrie latîfe dans 
renvirormemenl. 

4 ételfi ftèanmomi de» mc*5i5»ure» qui végètent sur des 
su b si. rat s ii concentration osmoKiue eievée (flore des confi* 
tures ou c!** semences). 

| NUTRITION CARBONÉE 

L'hétérotrophle pour le carbone conditionne le mode de vie 
des champignons qui sont übligaloiremBnl liés a des milieu* 
organiques. 

Ils trouvent Seur « nourriture * carbonée, selon irais modes 
principaux ; 

v saprophytisme : le développement se fai? ai*x dépens de 
la matière organiqü® en décomposition (libères, bois mon. 
werémewte, etc I Les champignons saprophyte, participent 
ainsi apurement ji^ retytl*5ï de la montre organique en 
inattet minérale , 

* syinblotisme : le champignon s'associe avec un autre 
organisme , deux formes symbiotiques sont particulièrement 
importantes : les lichens el les mytorhizes 

- les lichens sont des organes mixtes, associant une algue et 
un champignon, 

- les mycorhizn Sont JCi aîSr&Ciàlitms * racm« de plante 

et de mycélium ; 

■ parctititm* les dumplgnons paresne» puisent leur 
matière organique dM un être vv.ini laromaL champgncm 
pu végétai) et provoquent diverse» malades tfnnii te mycoses 
humaines. Pt «ombreuse» plantes i-.ef» «Mit la proie de 
champigoorts mtCKScoptques : oui ..u noulles* mtdicu, etc. 


pii 

Les champignons sont peu ssnsdistes au pH du milieu 

I RESPIRATION 
ET FERM ENTATIO N 

fiesptretbti 

Les champignons sont essenliefement aérobies. : ils * respi- 
rent x fi absorbant r oxygène et en rejetant du gaz carbo- 
nique 

Les mécanismes de leur resp 'aDon meflenl en jeu de» cyto- 
chromes.. transporteurs d’%drogène et d'élections db substrat 
a l’accepteur ivoir i Métabolisme bactérien ». cap Ire 2>; ce 
phénomène Est comparable à celui des animaux 
À noter que certaines espèces s'accommodent d'une atmos- 
phère pauvre en oxygène : la moi es suie du roquefort. 


Fentiéiifiilinn 

Le pouvoir de fermentation de» levure» ou de certaine» «mo- 
rales est largement uNisé dans l'alimentation humaine 4 abri- 

CMion du pain ou de» tcnSMn» fermentée». 

En 1857, louis Pas1®u r établit que la fwnrtntttfOrt ékxrOH' 
nue est due -3 l'actmlé métaboèque dfr 13 knnirt 09 bitre 
Pasteur c»i appelé par les brasseur» du oord de l» France pour 
trouver te causes d'ire deols de> fabrication. il établit que je 
phénomène te déroule en I absence d’axygéne : les Iemites 
demeurent saines et peuvent se multplie? las du proœssLB. 

La fermentation alcoolique est Sa transformaten des sucres 
en éthanol et dioxyde de carbone,, en l'absence d'O z 
et grâce â un agenf de fçimeniafion. Elle se dératée en 
2 étapes : 


Acide pvruv-qu e 

£cu pjnri^lB-Jlb 



tr.'unji' + Cüj 


PyrwalB dàcà.’tK&xyfâÿ® 


I FACTEURS DE CROISSANCE 
ET VITAMINES 

Les 1 acteurs de croissante et tes vitamine». sont jmtopentf- 
bles â la vie ef au développement de nombreux ChsmpH- 
grwns, Les Quantités nétessa ressent s"* fîmes 


^éhanartHADHi® ■ — -- ■ •+ ÉerreiMH * ww 


Alpsjpf i^Æn.hWrpÿiïma.Ta 

1 1 | L'hiIki- i:i ■ m h ki_>— provuMi du ÿueoHi (d. ir.tsmc.. 

|z;. raXDH K ’.JAD- sort dos Doerrfmffx s-XefweiBrt ton# lu MnspOfl 4 é 
ntrflrogùofi 
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Les agenls Un la fermenlaUon alcoolique sont : 

■ principalement les levures dont 9 esiste un très grand 
nombre d'especes : 

-iacdia ramyces cefevis/ee (levure de bière? utilisée en bras- 
serie et en boulangers ; 

- Sacf.nafDtP>œs eÀtoî'O'Oauj, ageni de la vmlficalion ; 

- Sacdharomyces tagifc, utilisé pour la cFramiltgnismwï, é!c. . 

* d« inol*tounw comme dSptfrrjiiïuS. flenitittiuiti. Muter 

Les substrats de le lermemtaticm sont : I® sacdtarofs®, le 
frutto», e# güuMMi. It rw#rtn«t. 

La lerrrentaUcn esl accélérée par addition d'ions phos- 
phate el d'ians magnésium 

Pasteur a précisé que, dans les conditions normales, 95 
des sucres sont convertis en alcool et gaz carbonique, 5 
donnenl -des produits divers Sglytérd, scde succinique, etc ; 



SUJETS DE REFLEXION 


1) vrai, taust 

1.1 La fernrfintalicn se fait en l'absence d'oxygéne 

1.2 Levure et moisissure sont consi (tuées de cellule 
pnocaryote 


1 .3 Le thalle d'ime levure es! filamenteux 
t .i La cellule Fungique es! i'élément de base d«s mycé' 
tes 

1 .5 Les levures et mois ssiines se dhekippérU â4*t 
1 6 Les myosles présentent une reproduction asexuée 
et une reproduct O" sexuée 

2? Citer 3 Fond cns du thalle 

3 } La CTa nüïiia aüforans est une levure ovale bourgeon- 
nante ; définir les termes soulignés 

4> L’Aspergiiïus esl une moisissure, saprophyte du sol et 
des végétaux, pouvait élfe responsable d'une maladie 
nosocomiale préoccupante : I'atperç ose 
DÈ-tinir te terme souligné 

5) Donner un «berna annoté d'une cellule fongique 

h/ Comparer hyphe et mycélium 

ï) C iter et décrire les i types de mycélium 

S) Nommer un mycète capable de réaliser la fermentation 
alcoolique ; compléter la réaction suivante leudrait annale) 


Ad du ph'ur q.ir- 
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ta I Ç Rb B I Q LOC I Et 


I U ta U N O L O C I S 


VIRUS 


Lé yiry^ Tu II:' fi'ii'l. plu 1 , pËlil qu'une bàdérie, dcfll Ir taille 
wafie éflire 20 éÉ 300 nanonvètrèS 1 - 1 ' 1 ,, n'esi visabîe qu'au 
rmtr«£cx» étodnsniqiit 

Le virus ; dépourvu de -yrutcure 6e type cellulaire (il P 1 '® P' 
noyau, a; cytoplasme, ni Organites CelluteirMi ; doit pénéiifi 
dans une celufe hâte pour vivre et se multpter C'est un 
parasite intracellulaire obligatoire. Oe ce fait, les wuS sont la 
cause de nombreuses maladies dans le rtg™_- 'rétjéwl, ani- 
mal, dans le monde bactérien 

Chez- rhomme r ils sont responsables de la grippe, de l'her- 
pès, do la varicelle, du ztmà, des hépaines, du Sida ... 

Les virus portoni donc bien leur nom puisqu'eO latin won 
signilip * pûsson » 

Pu point de «vt hisl.o«jué les principales daies a retenir 

sont: 

* 189B LOJItr et Fiwh émettent l’hypolhèw de l’ejtrstence 
des wirui en mccutent la fièvre aphteuse Su moyen du pro- 
duit, apparemment siériie, du gmiiage des pustules A la 
mfme fïïxpje, te boianule russe Ivano-.-iki remarque 
qu’aprèî avoir filtre au moyen d’yn récipient de porcelane 
poreuse (qui w laissé pas passer tes bactéries) le jus d’une 
leudle attelle oe la * mosaïque du labac =■, ce jus a con- 
serve son pouvoir infecliemc. 

* 1935 Stanley isole le virus de la ncsaïquE du tabac. 
*1941 Ûn s'aperçoit que les virus son! constitués par 
l’assemblage réguler oe sous-unités de "loue: 

* 1945 E. Ruîka, inventeur du microscope électronique, 
observé pour la première fois un virus . le bactercphage ou 
c vB|r dévoreur oe bactéries » 

* 1947 : Drssccation du virus de la mosaïque du lebac en 
une proteine et un AAN 

* 1994 : Démonstration de la symétrie Hékjoidalc 

* 1995 • Reconstitution d’un virus infecueun en mélrutgeanl 
procfirteiél ARN purifié 

* 1977 : Èrackatmn Officielle de la vanole selon l'OM& IJ c 

* 1993-19B4 Decouverte du VW par Max üallü si Luc 
Mpniagmer. 


O., i h iiriT.n'Hi'M ni l.i m Afrno fvvnr du mKnm, qui rv J son t&jt la m liéire 
LViinr 4L iiv I rrr-i'r- . juircmcm eu, le lurcmt-.T «1 U ipHanr^ iwte du 
fflvlvndiiv. 

(2|, Organsaior mini ait delà urme 


n STRUCTURE 
DES VIRUS 

L' Invention du microscope électronique a permis de les 
observer directement 
Tous les virgs possèdent : 

* une information génétique, sous forme d’ADN Qu 
d’ARN .. 

* une structure pour protéger l'acide nuclêiquE : a capside ; 
* une enveloppe enlcurant la capsidE pour certains d'entre 
eux ; 

* des enzymes présents chez certares familles, comme par 
exemple la transcopiase inverse, hntegrase. la protease chez 
les Rèlnavirus. 

| LE GÉNOME VIR AL 

Le palrimone génétique d'un virus est Constitué d'un simple 
filament d’aode nucléique AON bu ARJJ. entouré d'ut* Ou 
deux. enveloppes ptotedntrS 

Cri acide nue IP jcj.ic unique !e différencie de tous les autres 
êlres vivants qui possèdent -Iss deux: types d’aode nucléique. 
C’esl pour cette ra'son que l'on place le virus é la limite du 
monde vivani, puisque, avec cm seul acide nucléique, lé virui 
est incapable de syntlvétisçr ses protéines . fl ne peut pas se 
reproduire tour seul. 

9i le génome d’un virus était nus sous larme d ure sérié 
linéaire de lettres de l’alphabet, 4 occupera-t une page 
ent-ére de livre. À titre de comparaison, le gèOcmié hùlflürt 
occuperait au moins cinq cent nulle pages I 

| LA CAPSIDE 

La cupvidf éSl formée de ° bnques v identiques, les capso- 
méres, de nature protéique. 

5elon l'assemblage des capsoméres, on distingue essentielle- 
ment : 

I * la capsidE a symétrie ktnvUrlqua w cubique . 

* la capsidE a symétrie hfèlkoïdilB- 
La capside protégé le virus, lorsqu'il est a l'extérieur de la cel- 
lule hftie 

Dans le cas des virus p.»s (sans enveloppel fa capside porte 
des protéines qui ont pour bul de forer le viruo i la cellule 
réceptrice. 

L'ensemble aede nucléique-capiide constitue la oudéocap- 
sid-e 
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Vinis i'i stiMt^Ürii 1 kosaédrique 

i es capwnneres composant ia caj?side «m assemblés ^eknn 
m>i icosaèdre . hcessè^ <" : .l wr, réseau hexagone' composé 
de vingt faces et demie sommets 
L'acide nucléique esl englobe par la caps de. 


L'enuelopoe pane les glycoprotéines gj : te lient aux récep- 
ifiji r , cellulaires de manière spécifique Après fixation aux 
r^tepiemî de la merrittfane cellulaire. l'enveloppe peut 
fusionner èvec ij membrane, te qui permei flïntmductLpn 
dans ta cellule du nucléocapside. 

L'Wwéloppé éil «nitituée de substances provenant de la 
membrane [ou paroi) ou du cytoplasme de La cellule hùts 


VIRUS À SYMÉTRIE ISOCAEDRIQUE 



Ajitsj ik^iCue 
ADNCuUHN- 



L^ap£Gmcr<fcs 


Viras er symétrie fielffoüfflfd 

Us capsomèros sont fixés sur l'acide nucléique de forme 
hélicoïdale 

IJJn virus è symétrie hélicçadalè éSl défini par un certain ivyn- 
Pre de paramétres dont : 

» le nombre de capsci mères par tour ; le uirus- de la mosa a ne 
du labüt tüéscrUÉ 49 Cépiûniinci. (du sûus'unitii'l pour 3 
tOtnî de spires ; 

• la d stance entre eu* capsomeres ; 

* ld longueur de l'hélice 


VIRUS DE LA GRIPPE, ENVELOPPÉ 




■-fl-ç-LT-jm.x.n r-Mi.inm 



L'erwtoppe rend le virus plus sensible aux dtoinlKtflnU, é 
l'acidité, A la chaleur Les virus enveloppés sont donc plus fra- 
giles que les virus nus sauf le virus de l'hépatite B (VHB) ei 
celui de la wanole 

Les glycoprotéines sont des structures antigèniques respon- 
sables de la synthèse des anticorps par les organismes infec- 
tes par le virus. 


VIRUS À SYMÉTRIE HÉLICOÏDALE 



Us wrus hdkoïdfojx se pfÜértlèrtt tomme un Cylindre creux 
et spiralé formant yne game protectrice tout le long de là 
mole:'., e d'acide nucléique 

| L'ENVELO PPE 



CLASSIFICATION 
ET NOMENCLATURE 
DES VIRUS 


| CLASSIFICATION 


Il exitle des milliers de utrus différents pa F la [aille, la struc- 
ture: In fnrmo, lm mécuniynqfl de rép'icahon. le lypc d'hùte 
(bactéries, plarvles., anîmatnt hprnmef 

Il existe de (cambre uses classifications mats S l'heure arluelle, 
la plus utilisée est celle basée wr les caractéristiques Structu- 
rales des virus [classification de Luwoif Home Tourniez „ cette 
dasaficalion présente Irais cnl ères prateipaux : 

* nature du matériel génétique : ADN ou AH. y. puis struc- 
ture de l'acide nucléique (monocaténaire ou bica1enalre ll fy 
et enfin Forme de l'acide nucléique llinéaire, circulaire, etc.) j 


1 1 1 M j lùrdrr unvdi h»n ar.nïr.uv : I br rs 


pyrightod m 


L'enveloppe est de même nature que la membrane des cellu- 
les infectées, c'est-é-dire lipidique 
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■ présence ou absence de l'enveloppe 
* symétrie dE la capside (hélicoïdale. cubique ou isoeaèüri- 
que, inconnue). 

| NOMENCLATURE 



MULTIPLICATION 
DES VIRUS 


La rwmencJalure dèî virus sé réfère- a la ClèSSdiCatiGHii de 
Linné (voir * Principaux nweain de ClflSSifmiion des élroî 
vivants *) mars en beaucoup plus «mj*. Les virus sont 
répartis en familles ellas-mÉmes drosees en genres qui 
fegrçuasent les è*p#ceï 

Les famille* sont désignées pa r mi préfixe latin {ou grec) 
suivi de vtfrft têt Huptsâlîàâe, Myxnviridae, etc 
Les genre* sont désiqnêsde la même façon, mais wridae Est 
remplacé par vir us rVtyntHÏuî, rtoteittmn, etc. 

Le nom de l'espèce est ajouté au genre Hetpesmus (genre) 
si 'mptex (espèce). A noter quE l'on utilise souvent dss 
abréviations : HSV1 et 2 peur Ma ipeswüus simplex. 


De nombreux virus Km dangereux Cm. en se reproduisant 

ils détruisent nos cellules 

Le mode de multiplication des virus est très diversifia. Néan- 
mcins, tous les virus, gj ils soient a AÛN nu a ARN. /vetPiv 
tEnt la même stratégie de multiplication qui se déroulé (Han 
les six èlapES s*, vantes : 

* 1. f ration à la CEÜule réceptrice . 

* 2. pénétration dans la ceflule . 

* 3. décapsidation . 

■ A Synthèse des protéines et réplication du génome 

* 5. assemblage ; 

* 6. kbêralion des virus. 


CLASSIFICATION SIMPLIFIÉE 
DE QUELQUES viftUS PATHOGÈNES 
POUR L'HOMMË 


1 

S. 

& 

ï 

LU 

& 

= il 

lis j 

ADN 

Ch i 

knaédrtqpe 

HerjJieS'rt'ÏÉliÉe . leruHsvrui 

nrui de l'hépdnlr? 


tv::r 

ImuCdriqur 

/édnwvûûlaip : adençv rus 


Oui 

1 ■ h- 1 l.'J 1 J j 1 : ■ 

Û' 1 iSli ityuS mida “ : vùui iufljtnij 

A D, C 

PÜramyjnïnrrtAae . 

- paramv»üvirL-s . mrusdes oreillons 

- morbUinirLis . virus de la iouge;ie 
-pnecmcvry; ; vrus néspraroue 
synçySal 

fifawift* ; iiriji Etwk 

ARN 

iLGSdËEfriqur 

TbgmiralnE : 

— FjuhniuS . viiuidé rhèpalilE-C, 
lh u lièvre jaune 

- ijbiv ui : v ci Jv Ij rubéole, 



inconnu 

è&!rtiv.ifïïae . 

- iMtviruS : VIH (iidâ) 

- onccunairirus HTLV 1 lymphome) 


Non 

icosaèdhque 

RC ornanAd» 1 

- enierovirus polwtnts, wus ne 
ItWpftiti A, 

- rtunrvimi; 

•fîrnyir.Ttee : ratzvirui ig.iilm iTd' , i ■ 
tn nfanhlrq- 


CYCLE DU VIRUS DE LA GfilPPE (INFLUENZA) 



-in pretipiw 
■w: tii gÉun 


I FIXATION, PÉNÉTRATION, 

DÉCAPSIDATION 

La capside ûu t'enveloppe du virus porte des preaemes (les 
glycoprotéines) qui ont pour but de fixer le virus a des 
récepteurs présents sur le membrane cellulave, selon le 
modèle * serruredé 

Après certf fixation l'aode nucléique viral et les enzymes 
virait ^uand ls exilent pénètrent dans I* cellule hAle. 
Celle penetrau on se fait, pour les virus nus, par phagocy- 
tose et, pour Ies virus Enveloppés, sort par phagocytose soit 
par lusen des membranes 

La décapsidation se Fait grâce a des prHéases tellulaies qui 
dégradent la capside, ce gui permet la libération de l'acide 
nudékyve virale dans la cellule hôte 
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SYNTHÈSE DES PROTÉINES 
VIRALES ET RÉPLICATION 
DU GÉNOM E 

Le bul a là pénétration du virus dans une :éllule «si sa 
reproduction c est-à-dine sa muUiplication pouf cela, il a 

deu* ofe.cctifs : 

■ synthétiser ses protéines virales ; 

* répliquer son génome. 

Les protéines virales synthétisées s'associent à Sac de nucle - 
que (ou génome* répliqué pour donne* de nouveaux uirut. 
Les différentes étapes de celle synthèse et de cette répiice- 
tiori vanent selon le génome Mirai. 

Virus A ADN 

Exemple Adenovirus, Heipeswus (viius l ADN □ classique 1 *J 


ii win 

ran&stDCase ce 1 , Wave su v£ste 


jJ.fr, 'J m 

(ARNi meSSJtgBlJ 


TftHdinîffàfr 


Pfot&tfwt virâtes 


H y t: "fi a r- ; : i r: ~ piisifirjis 


Virus à ARN 

Pour >B vip.iv h Aftw. çn d.-.r-f|u-' les vku* 4 Afin» (+Ï (dit * 
!>;.■ aiilt p*Si|tvef des virui â AHil {-) |Hil de piiLii li‘ l'ii'ij.il rvd 
Chez les virus a ARN (-rj, l'ARN viral est (Veciemem messager 
et peut être «Ig * par les ribosomes <ïe 1.5 cellule parasitée- 
Chai les vfiis .5 ARN une iiartSCnplion de cel ARN v. rgl 
En arn m est nécessaire pour la synthèse des pmiémes 
virales , tel ARN viral â polanlé négative n est (Sorte pas 
directement infectieux. 



Tnrnscrrptïoir ÿtâca 


VIH 

Le VIH est un iwovirus qui possède un génome â ARH ; il est 
env^oppé 

Après son Wïirte pins une cellule h S te, il cKil transcrire son 
ARN en ADN. qrJto i U> vanscripuse Averse [enzyme qu'il 
po*l.e wee lui). Ceci lia permettra de •p&wvoef répliquer Km 
génump et donc de s* multiplier 
te wh doit aussi intégrer tadn qu'il misai de produire «Sans 
l'APN de la cellule infectée, grâce .5 l'integrase tentyme qi.n 
lui appartient), 

La cellule hôte Fabrique ekics des polqroiéines ."aetwes qta 
grâce é> une protéase virale seront transformées en protéines 
actives 



TrAt?icffpikm. ÿfSe» à ltlh 
Transcnptisa tm-raraw i'iitiiiV.M 1 ) 


ADN *}mf 

S 

t-ntéQmtiùn du l 'AON v . tût A J 'ADN CàthttAkÉ 
gràee à Atiteÿrass fvitBiBl&r 

J 

ANNitt 

J 

ftUjtiwtWnM {<naclh&a) 

1 

Protéase v.vm’e 

J 

Proteines virales 


■ I l La liaroKliop a ii-j dans le lyxriisnit 

■ ?i . i ïc^i.niio ■, «, dftctil» dans. la naviii 


ASSEMBLAGE 


La plupart des virus a ADN sont assemblés dans le noyau r la 
plupart des. virus à ARN WJL assemblés dans Cytoplasme 
sauf ié virus de fa grippe fweus iftiiuénea du gc*iec Ortho* 
en yxCM ru SJ 

i « eiapw de l'assemblage virent m foncuün & i* capside 
Quand elle est présente. l'enveloppe est issue de la nem- 
brane pi^nuque pu mKieaii* de la cellule parasufre 


J- 
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les virus t-nv-jlcppi:-: sont itérés soit par bourgeonnement 
oe la membrane cytoplasmKïtie, soi! par ejccylcse mais il n r y 
a pas de- lysa de la cellule injectée 



PRINCIPAUX VIRUS 

HUMAINS 

PATHOGÈNES 


I POUVOIR PATHOGÈNE 

DES VIRUS 

L'infection virale se Iradüit par la superposton du pro- 
gramme de synihese du virus ce ji de la cellule mfeccee. 


O M* mut Mil' iVI uJJifbv 
i.i-'vdk-u:- 



0 °=di« 

.1iu# V iw'-H iWVXTuI 

hi -mnniiM J Ai «tri 



ç% PittàntMi lu -.vas ov-rif ü-i 
t» •»& 'vcfequtf oans à o*<Mp 



O t 04 (■■■ WÏ.10.- dH 

vtïiS fefrCuVj 



I HER PESVIRUS 

Lis d'entre eu.-: présentent un pouvoir partHogènE pour 
l'homme . 

* HfSV 1 et HSV î : virus hepes simplex de lype 1 et 2 ; 

* VZV : wu varicelle zona ; 

* C IvEY . cylomègakivirLis : 

* LBV virus d'tpsIem-Earr j 

* HLY S . 6 fl ïserpes virus humain 

Les Herpesnfus sont responsables d'Éifections virales laten- 
tes et de réactivations ou récurrences 
La pnmo-ir.fection est souvent inapparente et bénigne ; elle 
est suivie d'une phase oe lalerxæ qui peut durer pluiéurs 
années He virus se masque dam un nerveus 

sensilil) ; la ré-activation du wuî, due £ des t3u5« nmrfliples 


et variées (soleil. sfreas, fatigue. diminution des aefEnses 
immunhaires, etc.) est responsable des résurgences. 


ESPÈCES ET POUVOIR PATHOGÈNE 


Eipéc* 

pDLivo'r pathogène 

H SV 

(Hcipestirui simple tj 

Responsable de l'herpès deuratuse >éii- 
CL-'eust. Il existé deslüimés g'jvïi Chez ilé 
neurrisscn eL lus sujeli irununodéprirntï 
Cri distingue HSV'l revpoiïcab e- de-, her- 
pès npn !?fïitl,iut. de HSV2 responsable 
dfî hç-pés gér.l?tH 

VIV 

Wrus iona-xnncelri 

la pum -nfrr t cir t ’,1 l.i va rite-lie mr.i 
die irrfçrtipix» jniplrv* dç l'eniançs liïti- 
iMellfrrvent hçnignf ; la rfisurgrnw Vît Ip 
zona èiuptian unlalCrale de vésicules, 
■iddroudtnirs et Iruutles senvlifi névralgi- 
ques lassant Fréquemment des Séquelles 
dnu la creuses 

OflV 

(ïytamÈgatiïirjï) 

Nesponsab.* mlamment d'nFettrofiS étyi- 
geriteles, necnataies, ut pdihobg* efre-i 
min jiodéprnve et e îranspianté rénal. 

EBv 

(virui d'EpslÈL'i-ùau) 

Responsable de la norcnucluosc mfet- 
tieusc iaiaitéj'isèe par l'associtSon d'uié 
aligne. truffé pcHy adénopadiié él d'ut 
syndrome mononi^léMi^aÉ 


| ADENOVIRUS 

Ils peuvent être responsables d J iniections respiratoires,, 
digestives, de conjonctivites, d'adêniles. 

| VIRUS DE L'HÉPATITE B (VHBI 

Il pourr.t di'tlnHher uriù hépatite évoluant souvent vers ta 
chrqnedé Une forme graves- rra est l'hepaiile fulminante 
( I cas sur 1 üLiu: Cirrhose el/ou cancer du foie apparaissent 
dans 1 cas sur 2Û, plusieurs années apres ur.e hépatite B la 
contamination se fait par voie sanguine, sexuelle ou Irsns- 
placentaire 

| ORTHQMYXOVIRU5 


La (amille des orthomyiçQiv.'idae ne Comptend Qu'un Sft4 
genre InfluenrAuirui. rtïponutota œs grippes. Il escfite 
trois rspf<et d'mfluemae . A, & et C qui n'ont aucun carac- 
îêre anttjéniqua commun . 

Le Mu; se multiple dans l'eplhelium cilié des muqueuses 
respiraloires, des fosses nasales aux bronchioles ; il altère 
l'épilheimim cilié el dépnme l'immunité. 
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rouie-; cm aciicms hees a la pressncs du vrms grppal favori- 
sant la frionisatian des voies respiratoires par las bactéries 
tummenMlK qui loru à l'origine des ^implications pufmo- 
na-nes (Sîr^Jtocociuv pfivurnctutf-. y«af>hyteciXfuS. fÿf.mp- 
.□fiiÏLiJi jniïucruwJ 


| PARAM YXOVi RUS 


ESPÈCES ET FOUVÜER PATHOGÈNE 


r, aFaîrrflue»we 
A 2 , 3 , à 

La >üiJ[CV'lE d €5 l'ifpctKjnç sent rv.nn : r -r-. 

Les- msnrieslatnxw {Inqun SE Irrihr-m il drs 
anemes bénignes ses io« respiratavpswpenpj- 
res imniK, atiaiy^clei, laryngnesou cadveitesS 

Virus surlsen 
[des oreiEhjiVil 

Oans jn vers des cas. I nfeciisn «1 irvtppvrn^ 
Lesaefloni a maivf«i.evit par inp stleimp dev 
pa-MidÉSi’E. 

Dscm .iliibs :r :■ cük?i, qbuiwiI 6 îih iiitèctes 

lüi ira - 1 ng£v et les guàaces 

Virus 

r. n lû rougeole 
(Morhill;viius!‘ 

il est responsabe d'une naiacie fés came- ' 

■j .-ju' ii j vjivier: par p«iies ëpidÈmes h ver- 

riaies. la luugeüie esL te dus srsu^ani bériQ/ie 
süus nos cli-nan (Lèvre éiuatme *ec catarrhe 

■□luh- ididl ul igné du Kcd'CM- 

Wfli eu Vi-\i s 
respirait! re 
synr iLia 
[Pvieuinoviîuî.! 

Cher l'adJlr et le grand e'ifaiit. il ni a Ai g ;e 

de Lenaies infljirVrùùnE des voies aériennes 
vupéfiuum. Chm le nAirnstûiiAn peut otser- 
v«r qes tiro-ichiies et bronduqiies po-j^nt efe 
qra-.es les iviets vnm u nodépnméï 1 on; spu-enn 
des tomes serres 


{Il Ln iMMiae, Xi'l ÜTI s*nhr. abilj 4 -' lù-l ..-.■■ «fi UùLHi.itjWJ 


| LES TO G AVI R IDAE 

Oçutt genres sont particuliérement impormls an pathologiE 
humaine ■ 

* la genre Flaviwirus avec le virus de l'Hépatite Cj 

• le genre SEubluIrus avec le virus da la ru bée le. 

On distingue ta rubéole acquise de- la rubéole mngénilale. 

Rufrfpff flfflttist 1 

□le m contractée apres là naissance. Les principales caracté- 
ristiques cliniques sont éruption, lièvre. adenopathies. 
L'evduliori se fatsn general vers une guérison sans séquelles, 
les complications soit fanes. 

Rtj&rfthft? (ougénitaic 

Jusqu é la £Û E semaine de grossesse les risques de malforma- 
tion* et cf a vert O me- Ht spontané sont 1res importants 
les irwijsalei maHonriAiinnî «tnt des lésons oculares, audi- 
tives, cardiaques, nerveuses, dentaires, gEnito-urinaires. etc. 


| FAMILLE DES RETRQVIRIDAE 

Les létrovirus sont des virus à AHRj qui pcwîWent ptaieurs 
enzymes dont la (ranfiCriptas^ iiwérî* Ou létrcitranseriplase 
qui est à l'origine du nom donné aux virus à ARN la 
possédant : les Rètrovirus 

'jLi.u ta biw dM enteras de pathogénicité, on distingue deux 
sous-famiiies : Lemivirus et ûncamayjius. 

Lenttvims 

Les Lemivirus scol des virus cytopathogènes iïï£0*iwble$, de- 
maladies a évolution Oentus = lent) toujours monele. Le VIH 
(virus de rimmunodeiicience humaine) est un lencvirui i 
l'origine du sida' 11 , infection caractérisée par une phase de 
tatence clinique très longue {parfois IQ-ans). 

L'apparition du sda « maladiü ■ «SL là conséquence dé I» 
destruction du système immumt^iint pir te vin ; le nombre 
de lymphocytes T 4 devient inférieur à ZOCWrim 1 Les mar - 
Festations cliniques les plus fréquentes sont les infections 
opportunistes tuberculose, lympiinmes. sarcome de Kaposi, 
candidoses viscères,, tic 

Qmcww vires 

Les C--n:i sorti les virus oncogènes à ARN 

O nr,0' Fi MA -vy;. rttpQnS-îtrlfi dé tufflèafS Ou de leucémie. 

| ROT AVI RUS 

Lc-s rotavirus sont à -'origine do yâSlrratnWmei iigués avec 
vomasements, diarrhées aqueuses <?? fièvre plus, ou moins 
importante 

Ces gistru ontériïH îf produisent essentiellement en hiver 
dans (es. pàyS lnnpéJéi 

Presque lOi.is tes enfants ant eu une ifectbn due à un rota- 
wru> avant rage de j ans 

| EN TEROVIRUS 

Ce genre regroupe les espèces suivantes : 

■ vnjs polyomyêlit ques , 

* virus cossack e , 

* vi ru s E-C HO ; 

» entefüvirus non classés 

Tous (as tntenjwnj^ peuvent provoquer les irvieeiiorK suivantes 

* mé* ngdes lymphocytaires . 

■ nfec lions nespirato ses ; 

■ gaslTO-cntèriics 

* éruptions cutanées macirlopapuleuses. 

De plus les pdiovirus sont è l'onghe de ki poliomyélite 
Jiquê quàiinicnç PiKliquc't: grâce au vatem ; les t*us (OKWtkieî 
peuvent p'ifi'TbTiqLKir des élections caefiaques et musculaires, 

O ■ 5 CO sgi iu mine 'l'rrirunudtflic.enc# acquH; 
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| VIRUS ONCOGÈNES 


Les vïrirs oncogènes entraînent une modification génétique 
définitive de la ceNue qui devient u-e cellule cancéreuse : 
elle profère de laçexi inconrtnùlée ; te génome viral s'est inlé- 
gré à celui de le cellule hâte el I! modifie défn- I wement 
rinformatienî génétique -de cette cellule. 

Dans toutES les familles de vi rus à ADN on rencontre des 
virus oncogènes, mais parmi les virus i ARM le seul genre 
présentant des virus oncogènes es: k genre Qncornavitus 


EXEMPLES DE VIRUS ONCOGÈNES 
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I RESUME DES PRINCIPAUX 
VIRUS ET PATHOLOGIES 
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SUJETS DE REFLEXION 


Tl Définir un urus 

3) Citer les élémems toujours présenti <heï les «fus 

3 ) Les fterpes virus peuvent reste* « t Téwi lawm * dans 

une cellule ivste eipàquer l'expression * à l'état 

SêWnî k 

4) Cirer les cnières de claüificàiiori rfèi virus 

5) Citer, dans Tordre cArcnclogique, les grandes étages de 
la muHiplicartnan de iTnfluenzswrdj's, responuMe de la 
grippe 

6) Le Yltt r respcinsatiie du SIDA, est un rétrovirus définir le 
terme souligne el indiquer le tôle de «a transcriptase 
mverse 

?) Les papillonnavirus mhvI dès virus cncogèTOi ; définii vit 
virus oncogène 

fl) Compléter le tableau suivant 


ViruS 

Polhclcgie 


VdiXclè 

Adérmrm 



htOTürudeùsf '■■' - Lt L'JLL 1 

InFluen i-nvi ru s l.m vu ov • mi 
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AGENTS ANTIMICROBIENS 


* Mieux vaur pr&emr que g .■> 
Cette semence s'applique très bien au* maladies infectieuses, 
eorilre lesquelles il existe des armes préventives nombreuses 
et efficaces. Les maures d'hygiène sont importantes : lavage, 
(fcsînlKlBn, antisepsie, asepsie, stylisation, eu., a l'aide 
d'agents physiques Ou chmiquei ; mais au»i «iVîwtion (te 
materiel a usage truque, précautions au marnent des sains, 
hy .2 en* de l'eau et de l'almemalion, hygiène de l'habrtat et 
du ttevaû- 

Les agenis physiques (chaleur, radiation, fircattoni' 50 m utili- 
ses pour la destruction des nst(o=orgamisi-rres sur des milieux 
inertes, tandis que les agents chimiques ktësmtetLants, anti- 

SepUqwi. *rtiibiwiqijes, n ii-ii l'.'ii -11 iv. 1 . i l>TStpt»on dci dfoin- 

féctatfs. sont uuwsts pour détruire les micrO'*içaniimM sur 

les milieux vivants. 


JU DÉFINITIONS 


Avant de passer a l'élude des différents agents physiques et 
chimiques, nqus allons définir, selon la norme AftJOR NF 
T73-tai 

* l'antisepsie h les; annsepl q..es , 

* la désinfection et les des infectants , 

* l'aseptie. 

I ANTISEPSIE 

JlT antiseptiq ues 

L'antisepsie est définie comme » une operation au résultat 
momentané permettant au niveau des tissus vivants, 
dans la limite de leur tolérance, d'éliminer ou de tuer les 
rnirra n-rgnnivnns attau d'inrirtivisr Ik virus en foncliof! 

des objectiFs Fixés. Le resultel de celte operation est mité 
aux miciQonganismes et/ou mois présents au moment de 
l'opération * 

fantisepSiL- ttt une méthode Curative. 

Pour réal'Sér l'antisçpîjo, on utilise des antiseptiques ; 
l'antiMptiQiM idéal devrait répondre aux qualités suivantes : 

* effet batiéncide ; 

« large speette . 

■ faible toxicité et bonne laérance 

Les antiseptiques sont ulilisés à litre préventif et curatif pour 

delruire las mictD-btganismes présents sur Tes tissus vivants. 


Ils relèvent dè a Pharmacopée française. Certains antisepti- 
ques peuvent laite office de désinfectais. 

I DÉSINFECTION 

ET DÉSINFECTANTS 

La dèsxwféctkjn rtt ■* ute opération au résultat monten- 
1,*né. permettant cFàBntinfr Ov de tuer les mlerp-orga- 
nismus È)/qu d'iiiimti vùt Ih virus undtpmiilei portes par 
des milieux inertes contaminé* (mjiénei müto*er, sols. 
mu« > On parle désinfection des msoij quand ceHes-0 
Sont ■considérées comme des instruments fcontammalicn 
mang-porteé). 

Pour rfrahior la désinfection, on utilise (tes désinfectants 

| ASEPSIE 

L'asepse est un ensemble de mesures privtnfiva* perniei- 
lant d’empêcher tout apport exogène de mitre-organis- 
mes Pu niveau des surfaces inertes ou biologiques, ou M 
niveau des fluides 

L'asepsie, l'antisepsie et ta désinfection permettent de lutter 
contre l'in1ect*on 



AGENTS PHYSIQUES 


La destruction des micro-organismes par les différents agente 
physiques consiste en la stérilisation. 

La stérilisation est une opération permettant d 'éliminer ou 
de tuer les micro-organismes présents dans le milieu 
inerte conumlmé L^ steriU^iîpn est une dèSinFecuco au 
résultat durable et la matière îtfrr*sèe te reste lusqu'a 
l'ouverture du conditionnement f**. Les spores doivent donc 
etie détruites. 

Le principal problème de la stérilisation et de ha lutte conlre 
les micro-organismes en général esl de déliuire les spores, 
qui sont une forme de résistance du micro-organisme quand 
les condtoions lui sont déFavoratotes. 


Illll tAUc ncdniKiiH n r K- inc linir- rht ^ds.'iipxi i»x Iû un I ’„r. an ; tir eu 
ivdiqvec uir 1rs EondiüsnricrTKfflrc. 
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LesprinopaLU agents physiques utilisés irai : 

* la chafeur . 

* les radial lotie; ; 

* la (iliratioft stérilisante , 

* le* gaz • çfcyde d'éîhyléne ou formaldéhyde. 

1 C HALEU R 

ün uîiliEÆ a chaleur humide ou te châle _ r sèche. 

Piirnm^ de la stérilkatian par la chaleur 

Un rmçKHirgMi srae, comme lotit èt/e vwartt, a une tempé- 
rature optimale <Je foft<1i0rtneme«1 . <S<*md on augmente 
celle température pendant un certain temps, on peu! 
détruit le fflCTfrOfOimîme. 

U température ei le temps wnt h--. deux paramétras mrer- 
venant dant la afriMiicn par la chaleur 
La i lurrv de iterilisalirw est fontlacn : 

- çle la n ai u ne du mater*! à î(enli«r 

* du vc&ysYie du nriaiéitel ; 

* du COrtflriicnnement. 

On a pu établir les rempérattees et Ses temps mininva â res- 
pecter peur obtenir une destruction de tous les micro-orga- 
nismes et surtout de toutes les scores Températures et 
temps sortit inversement proportionnels. 

CfnftÉquf d'inactivation par la rrifl/ewr 

Après diverses elues et expérience, on a pu établir une 
Cinétique {vitesse} d'inac i vatkm par le chaleur. 

Hé nombre de micra-organismes survivant à un traitement 
stérilisant décroît exponentiellement ewc l» tramçm. 


Pour lé SaoUus ttsrotoqriiibs, on obtient la courbe suivante : 



Conclusion plus la température est élevée, mars le temps 
nécessaire posa 1 détruire les m%ro-org»rusn«s «t important. 
Ces courbes permettant de dèUnir le temps 4* réduction 
dériroale D Le temps de réduction décimale est lé 
temps nécessaire pour détruire W % de lé population 
bactérienne. 

Donc, au temps Dv II rtc teste que 10 % de bactéries wv4flt.es 
Le temps de réduction décimale D ew constant pour une bacté- 
rie et une température données ; de ce lait, i «ne température 
donnée, plus te nombre de mknpGrgafliime esl mpOriarn. plus 

le- temps nécessaire pâur l(i détruire sera important. 


COURBA O'I N ACTIVAT ION THERMIQUE DE BACSLLUh ThERMOPHiLLUS 
kW% RQUfi 3 POPULATIONS DE DÉPART DIFFÉRENTES 



■:i-ra.w 

■h U, - 1 S*. .1 -Ljnw im . h i ■- 1 1 1 hr I d : 1 1 hU :k VJ :■. H.. t m 41 WLlpt À» üuLI-utl 3 DH 11 11 «I Î4tr 
■nUrtcur ù C. 

MVH:-.HIIHI|I ■ 1 1 L4 ■■ J N MW, kl lù-' vi l'htwLSC. I'j À U dtMftfCtan UjlJ'-.jrivi 
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StériifuitfDH par rfuiteur sèche 

La chaleur sèche détruit lous las micro-organismes et les sco- 
res par carbonisation des matière* organiques Letv 
reproduclon devient imposable 

La stérilisai on par la chaleur séc?ie est réalisée dans un four 
Poupine! (ou four Pasteur), «nais aussi par flambage des ins- 
truments. 

Les températures et temps m n ma pour obtenir la destruc- 
tion des micro-organismes et des spores, quel que soit leur 
nombre de déport, sont : 

* .30 minutes à 1ËÛ Ù C ; 

* l heure a 5 Jû X : 

* 1 htur« à ibfi X . 

* 1 Isçuro i 140 ’C. 

Crt valeurs Wfil entrâtes de : Mèrftodés ü'e s:é, r .', l i-sffti l on ûs la 

ph flrmJt Opte -n.J r Nfi ùertJïfr. 

la chaleur sèche est utilisée pour stériliser 

» le matériel métallique ; 

» les objets en porcelaine : filtres, morters, etc. ; 

* tes aiguilles et maîèr els de Assert on ; 

- La *,r*i i**i k_* 

Stétfif&iîfaN par chaleur humide 

La chaleur humide détruit 1rs micnp-orgàr-'Srnrv por «jaiu- 
latin n de leur cytoplasme et dénaturation Irréversible 
des enzymes nécessaires a leur métabolisme. La reproduc- 
tion des nmao-orgMiismei devient imposable, sauf si le 
temps est trop court. 

La stènli&atïon par la chaleur humide, réalisée dans des auto- 
claves, est régie par trois paramétres : 

« le éoupli t*rttp*r*tur^prWïlon : i l'iir litre |pr«sic/i 
aimoïphénquel l'eau bout à 1DD "C. Si ron augmente la 

pr«sion, la température d'ébullition dé l'çau augmente (â 
une pression de 2 bars, elle est de 120 *C ;a une pression de 
4 bais, elle esl de 143 °C). Dans l'autodave, la près son esl 
supérieure a la pression atmosphérique, la température 
d'ébuilrtion de l'eau est donc supérieure a tOÛ a C ; 

* l'hygrométrie ; 

* le temps : il esl inversement proportionnel a la tempéra- 
ture. tes temps moyens sont . 20 min à 121 X ; 1E- rr i à 
l2fi*C, 1Û min â 134 X- 

Lorsque le malériau*. â siérirsec ne supportent pas de fortes 
Chaleurs, on peut réaliser te protocole suivant chauffage à 
70 "C a injis reprises : brs du premier chauffage, les 
mlcro-organames sons détruits mas pas les spores ; les 
UeuKiémf- p-1 Imiïiémf- rhauirage'S psrmutlent la destruction 
des micro-organismes issus des spores qui auront germé. 

'.es produits slénlsables icar la chaleur humide doivent être 
thermorésistants et "sensibles à l'humidité. On stérilise dans 
des autoclaves : 

* les instruments de chirurgie, le materiel de laboratoire, 
etc., en métal IsauF en chrome et nickel) ; 

* les matières plastiques : sondes, biberons, etc. ; 

* le csc-ulchcue : gants, malenel de chirurgie, etc. ; 

* les textiles , 

* les milieu* de culture, sauf ceu* qui contiennent de L'albu- 
n ti? (proteine) , 


» les constrvw industrielles. 

La stérilisatiore par la chaléïK hufflKJe demande i$5S tempéra- 
tures et des temps plus IhiDH que l.t chaleur sèche. 

E Ils pnesentç de nombreux avantages et elle est aduelemenl 
le procédé le plut ulilisé. 

Le pasrteuTlsilfort.. précédé mis àu point par Pasteuf pour 
dboon le miner le vift. me une méthode dfe stérilisation par cha- 
leur humide. Le laK-est maintenu à vif température de 62 “C 
pendant 30 minutes U production dés mictÇMOcganismes 
esl pWiible «r Irî spores ns sont pas totalement détruites. 

A notée que, lors de la CwsgilMlon (- 13 : ïj, l« 
micro-onanismes sont nhibés par congélation dé l'tJu 
nlracellulare et blocage de TactiviSê enrymitquo, Là reps©- 
fJüdion n'est que stoppée, et les ntfertHJrganisiniri ne sont 
pas détruits. 

| RADIATIONS 

Deux types de radiations sonl utilisées : les radiations ioni- 
santes fri les radatiom non ionisantes, 

üntlrâEisf» i(rt[t5rtFtte5 

Les rayons ulflsés sont les rayons X ou gamma, tes pro- 
duits obtenus son: onsés,.. mais pas radioactifs 
ÜW radotions -O" lî^nes d'il pour cible T ADN cellulaire De 
ce fan. la synihéîe des protéines, donc des enzymes, est 
mçx^Ptilf ; Ifr niicro-prgAnlHfWét la spore meuient. 

Elles sorti utilsées pour stériliser : 

* le maténel de suture ; 

* le matériel à usage unxviie , 

* Im produits pharmaceutiques, etc. 

Rnifriiiieiis non ionisantes 

Les radiations non «rtiwméî sem les rayons ultrautoSets 
(LJV). dont la longueur d'onde est canprrse entre 1Ü et 400 
nanoinél « 1 1 L 

Les UV sont produits par k: wM et Jcs lampes à ultraviolet. 

JVfetfe sur tes mkro-organismes 

Les uv détrurservl la plupart des mioD-organemes, saul les 
spores, én altérant leur structure chimique ta reproduc- 
tion est possible à partir des spores restantes 
La longueur tfonde Lg plus elficic-e est 253 nm ; dé! qué fon 

s'ébontefe a«« vafeuc, lepcuvo^ genmiocie desuv diminue. 

Paramètres de la stèrifisation par Ses UV 

Ce sont : 

* distance entre Sa source des uy el la cible : tes ÜV sont des 
stérilisants de surface ; 

ii i o; ï'ïIjV.» ir^ltnigtKUi i ■ i les liVycv.s x une i.i ■ 

,ï.T'i:iii.- ■ I-'I- lien h I 5 Ilfri . tes lù, ::■!■. une- I.i r.'.i-. 

ilwt inleeuie à d,ûl ma . la tengiieui J'orida rL-i inlMifiugKasi toc i.-i-.ü 
( rt!-e lü't: 1b 1 iw ci rwtï-r Ih o«I« NtcuimnK cr>( vre tangiiM ü'andc 
yjsen^uiea m s m 
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* l'hygrométrie : la deetrudioii des. germes est favorisée par 
un tau* d'dsümidrfcê d'environ 56 %■ (Tabscapucm des UV est 
plus, impcrtaaie tons l'eau) . 

4 le temps sreatüntKSn ; 

* la température fa stérilisjtiQa» par les UV csi maximale eu* 

vnïirnri;, (Je 30 “C 

Utftiuffen 

Êlérilisai on des feeau* : bloc. ope rai are, laboratoires, d'i if fi- 
bres froides, cellules stériles pM le tond rtiorure ment des 
prodü Is (Sans hndusl r e pharmaceutique, etc. 

&ierilrsal« de céria-rs liquides : eau chirurgicale, plasma 
sanguii*. produits pharmaceutiques thermosensibles, *bc. 
5lériloatKn de certains 'matériels : table d'opération, maté- 
riel de oû*hure, etc, 

À noter que les radiations ultraviolettes sent plutôt un pro- 
cédé de déiiirfectitwi qu'un procédé de stérilisation 

g FILTRATION STÉRILISANTE 

la filtration stérilisante débarrasse cerla ns produits {gaz ou 

liquide) de leurs micra-organismes par passage à travers un 
litre. Ce firire est un milieu porewc {cëiulcrse, libres de verre, 
laine, mêlai porceSaine) qui retiens les partesiles solides don? 
la taille es-? supérieure à G, 22 rracromète ; c'est-à-dire qu'il 
retient les plus petites bactéries mais pas les virus. 

La compos-Æon chimique du §az ou du fequide n est pas 
modifiée 

Les domaines d’uliiisasion de la filtration sleriisarste sont 
vanes j ou. l'utilise : 

* au laboratoire, pour stériliser de petites quanwes de 

liquide et pour dénombrer des micro -organiynit'; dans un 
liquide contamine r 

* en pharmacie hospitalière, pour préparer certains solu- 
tés injectables et certaines militons buvables destinées a des 
panent! a hauts risques ; 

* au bloc optatolre, pour stéfitser i'e*j de i^e des man$ ; 

■ dans ^industrie pharmaceutique, pour stériliser les liqui- 
des Ihetmosensibles : 

■dans l'agrerélimMltéire. peu» la décentàminjucn d« 
taux de OWé. 

| STÉRILISATION PAR LES GAZ 

Deux gaz sont utilisés : l'raryde d'éthylène et le formaldéhyde 


Oxyde d'éthyiène 

L'oxyde d'éthylène bloque le métabolisme des niera eugénis- 
mes qui ne peinent plus sa reprathure. 

C'esl un gaz dangereux, et de «ombreuses précautions sent 
à prendre, 

La circulaire du ministère de la santé du 7 décembre 1^79 
précise que ■ la sfèmèsalon du matériel médical pa* _ l'oxyde 
d'ethyfane ne dort être utilisée que s- aucun autre moyen de 
stérilrsétipn n'est possible * 


L'oxyde d'éthyiéne est très utilisé (fans l’industrie pharmaceu- 
tique ei dw i« * gros * hoptoun pour- la steritwinjn du 
matériel à usage unique ihermûSenssbfiz, car c'esl la seuls 
inscrire .j la pharmacopée française' 


F om&îâétyâe 

Le formaldéhyde. obtenu par évJpreatiop d'une solution 
iqucvSe dé fomol à 35 %. est utilisé pour la stérilisation des 
matière* plastiques thermosensibles. referment dans 
rmduslne non pharmacemique orr il n'est pas inscrit a fa 
Pharmacopée française 

Cesi égjfamefti un gaz dangereux, mais il est plus isole i 
utilrser que l'oxyde d'ethyfane. 



AGENTS CHIMIQUES 


Parmi les principaux agent chimiques, on dbtingue les 
désinfectante des autres substances a*u septiques, antibioti- 
ques, antifongiques, antiviraux, antiparasite 1 es En etlet, les 
désinfectants sont utilisés pour détruire des mera-orgsr >. 
mes sur des milieux imerlej, sbrs que les antiseptiques, anti- 
biotiques, etc., sont utilisés sur des milieux vivants. 

I ANTISEPTIQUES 
ET DÉSINFECTANTS 

Avant d'étudier l« définitions et les -*flénen(i produits Utili- 
sés, quelques mots pour rdrtcêr rhisranque dé 1 Ctt produits 


Npftflfls historiques 

Depuis tajpum l' homme a essayé de trouver çfevm produits 
et diverses méthodes peur « protéger e» lutter eontte les 
infections. 

Dana l'Antc^lé le principal moyen de lutte; contre Ses mala- 
dies est la propreté. Les Égyptiens utifcem çj^ épices, des 
essences et huiles végétâtes pour * nettoyer * l« plaies. 

Au Moyen Age, fa seule mesure eHicaœ contre 1rs malades 
contagieuses comme fa peste est l' isolement LJ notion 
d or^nrsme iv.--.ibie prctwgeam ces mafadies se Oévrtoppe. 

A la Renaissance, Peraccfsê imétlécm suisse) amélioré le trai- 
tement des plaies par des pansements a base de mercure el 
de cuivre 

En 1537. le chirurjçn français Ambroise- Paré panse Ses plaies 
«rec «n mélange de jaune d'œuf. d'huile de rosal el de teré- 
benlhine Il obtient fataux d'infection le pires U* de l'èpcque 
En 175GL lé mot x antiseptique » esl employé pour la pre- 
mière feus . te français. Claude Bertholet découvre l'eau de 
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JauE-i (en 1700 ). En 1793, un chirurgien francs .. ljuIim: des 
dérivés du chlore contre la * pourriture * de l'hopilal. 

L'icde et l'eau oxygénée wni dttQuvtrts dans les années 
1810 

En 1667, Jpjçph lister utilise Par Se plvéniquè (phénol) pour 
priwv.r rînfwncn £ la suiifr #urw fracture ouverte de la 
jarrfw ta moruinê basse de 60 % 4 15 %. 
wri, Ig lin du *Jfc e siècle. ïif nouvelles formes de produits 
apparaissent a nsi que de nouvelles utilisations : le formaidê- 
ItyCte est ulihsé pour désinfecter les locaux, l'eau de Javel est 
utilisée pouf désinfecter i'eau. 

Pendant la Première Guerre mondiale, mi» du point du 
dakin (à base de chlore) par le médecin Henry üak n 
□ans les années 1950, mise au point ëe la chlorhexidine et 
de- la polyvinyJT^mjliclone- acte* IPVP) 

FaftéMrs i"r*t'f!Vrfè 

des désinfectants et antiseptiques 

Les antiseptiques et désinfectants proraquent la mort des 
micno organ £;mcs par réaction Chimique flftnet Certaines slftC- 
tures de ces iriiiro-oiganismes (paroi, noyau, eic ) 

Cette léaclion chimique est fonction des êlemefils suivants : 

* la concentration : la produit ne doit être ni trop dilue, pas 
d'action, ni trop concentré, tunique ou LQutftif pour le maté- 
riel. P.tatoHi., te mécne p»Xl"il utilisé comme dèsinfecMm 
à dos* «i comme antiseptie d tai&te flose : c'esi le 
cas de l eiii.j ote jauei ■) lotte dew. c'«i un fiésmfeciant, 
mais b fai&te dose comme dans le Datuc. c'est un antisepli- 
cue . 

» la temptefattire il faut toujours respectée la temperalure 
recommandée par le laboratoire. L'eau de itave! est dénatu- 
rée par la chale-jf ; 

* le temps de contact : il faut un temps de contact m 
mum entre le produit chimique et le micro-organisme pou? 
que ce denr<?r »i tué Attention néanmoins, un temps de 
contact lmp long pourra léser les tissus ou tes matériau* , 

* facWtiéet le pH irnerrtçnneni pnnripa'temérit srf la oois- 
sanoe des micro-organismes. Suivant son acridè, un produit 
sera plus ou moins aclit ; 

* les substances interfèrent*» certaines subît*iees misas 
au cwilact avec te désinledanr ou l'antiseplique peuvent 
modifier l'action de celui-ci. Par exemple 

- te cafcium contenu -dans "une * eau dune t> peut inhiber la 
chlorhexidine et les ammoniums quaternaires „ 

- l’iode el e mercure, quand ils sont mn en contact, peuvent 
former un composé 1res agressif pour les Issus , 

- la présence de matières organiques (sang, urine, selle, vomi, 
etc.) diminue l'an ,■ ié de tOHï les antiseptiques et 
désinfectants ; il f soi -donc avant d’appliquer te produit éli- 
miner per un lavage soigneux toutes ces matières ongani* 
quel 

Mécanisme d'actîan des antiseptiques 

Le mécanisme d'action des anliseptiques sur les microorga- 
nivnes osl Complet et varié. Les prirsç .pales actions ont lieu 
.tu niveau 


* de . i nsemlpraiie cylCfi-tasm^ué 

* de la paroi ; 

■ des ribüûonm df naiuraucn des protéines et atteinte du 
matériel enzymatique ; 

* de S'ADN, avec, une dètéfioratbn du maléral génétique. 


Les différentes Jfômilfef rf'dHlJif ptiq très 

Lès jnusçfliiqiJfi appartiennent^ diffétenis classes chimiques. 
News n'étudraions que tes antsepliques utiiSés couramment, 
c'est-à-dire ' alcools, produis iodés, chkjrHe«idine, dé*i#î dsfck 
rés, ammoniums quaternaires, caftan rides, dém^s mcKuneh 
Certains antiseptiques présentent des pari charités, tant du 
point de vue de; précautions d'emploi que des incompa- 
îibiliiéi de la conservation. 


Produits iodés 
PnéCDUHuns d'cniplui 

* absorption inle^se chez l’enFanl (surtout le nourrisson), 
donc ne pas J se- chez 3'enlant de moins de 30 mois : 

* ne pas uüliw en cas d'intolérance a l'iode ; 

* incompatibilités avec te chlorhexidine, l«. dettes mercu- 
riels, la teinture de benjoin. 

Chlorhexidine 
Précautions d'ampte- 

* ne jamais mettre en contact awc l’oreille moyenne ijrisque 
de surdité) , 

* ira taira de bouche répétés Ridant plusieurs semâmes) peu- 
■■eni enirairer la cobralkvi en brun des dents et de la langue; 

* ncompatihilités avec les savons en application simultanée 
(bien rincer apres lavage au savon), les matières organiques, 
tes dérivés odes. chlorés, merciviels, 

C0rt«WV9tiürt • Irt solutions * tcfliaminanl très rapidement, 

l.-jJt fliKpn ggwprl doit être- Ut'lirf (rfc rÿ:> den*en(. 

Ammoniums quaternaires 

Coewrvation : H solutions ir toniammim très fapidtmeni. 
loui fi«cn ernwert don être utilisé très rapidement. 

Carhaniticfes 

Préïdutions d'emploi 

* ne pas diluer tes produits da«s une eau supérieure à 
5D . 

■ rue pas utiliser chez le nouveau -né, sur iree muqueuse 

Conservation Lés solulons sa ccmaminanl très rapideméM, 
tout ^l®on ouvert do- 1 être utilise Srfes capidemant 

Les contaminalions des soSul cws eqissuses {uniquemeîîti 
d'antiseçît tues ne sorti pas rares, el il faudrait tendre vêts 
des corteilsonnemenls u flaires, afin de ne pas conserver un 
antiseptique après ouverture Les sosLiiions contaminées 
d'antisept que s peuvent être à l'origine d'infection nosoco- 
miale 
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Cfror.ï d'un antiseptique 

Lechoùt d‘«ai imUsepSique- repose sur les ponts, suçants 

■ le résuhat d'une antisepsie dépend du nombre de geuneî 
au départ et de la nature du germe Les germes à Gram 
négatif sont en général moins sensibles que les Grjm poiild 
La résistarce des micrc-orgarusmes est soit naturelle, suit 
acquise par oomatfs répétés awç l'antisepti(pw . 

* l' antiseptique est sélectionné en fortclion de son spectre 
d'activité. Les antiseptiques présentant un large spectre sont 
les dérivés iodés et chlorés. Se tr-cccaiban, la chlorhe» sine ; 
les ammoniums quaternaires sont inadils sur les badérres a 
Gram négatjrf ; 

« ranthepuÿic «st recherché pont sa forte immanence (M et 
$00 elfti cumulalrf (surfoui en mdeu hosplaiierj, ainsi que 
1 1 : iiji y faible inhibition par tes matières organiques (sang, 
pus ■) 

* la tienne tolérance et l'nnocuité sant nécessaires peur des 
applicatbRS répétées et pour ses sied ace s étendues le choix 
doit tenir compte du type de so "s peau saine., pwu lésée, 
muqueuse ; 

■ 1# rspidilâ* dation en lim :.ini. la durée d'uiiliiapgn, un 
améliore l' observa r>je 

| ANTIBIOTIQUES 

l es aavlibictsiques sonl des médicaments qui s'attaquent au* 
bactéries, soit en les dêlruisard (effet bactéricide). soit en les 
empêchant de se développer (effet bacteritretalique). 

(I l I. effiel lérrvjjn*^ pr'MHn * l'«emê « l>iHKpnr> « mr P per- 

niant*- Se mm wckm; * esi smariilcr'iTWit iriiiïwarii .■ .■ Iptedgt des 
iïL}ù'r:. h i la -p, li-.m ■ h d» «in ■ ■.<■ .i:.- 1- 


Généralités «t définitions 

B a lalu attendre Victor Flémring. en 1929, pour dtauw' le 
premier antîxjtque Celte découverte a Été fortuite Cebdte 
goteéctHsao étudiait stora desouftunes de staphyfcxoquesdsns 
des bdtes de ftétn iVre de ces licites lut amdenlellernerrt 
cofiiarranêe par des mdsffiures du genre Pen/diSk/m Fleming 
<ensl*le alors tue. autour de? la moisissure, te stodtykxwiues 
ont disparu II tn conclut donc que te champignon nommé 
Rem'CiWiim a sécréie une substance qui, -tenu dii'mr- dans i* 
gék»c de la culture, ü empêche b <*ei»ÿiicc Ju iiagshyt«M|ue. 

Ftemmg donne I <ene substance le nom de pèftMISno- l* 
vendit de décounir te prémpr aniibioliqiJé. Néanmoins, ce 
ii'K.1 qu'en 3'Mtl que la péncillne sera commeroaleée. 

Pepuii Ij découverte de Fleming. <*e ncmbmu* antibiâlsq^ers 
ont été découverts 

Ûn peul donc, au vu de la découverte dé Fleming, délimir 
l'antibiose ccm.ne a>ri le fait que la pno I rfératio n d f u m 
première espèce microbienne puisse être mise «n échvc 
par une seconde espèce, Celle-ci éi&bwe â c« effet de* 
substances nulsEbies i l'égard de li première è*p#çe ; 
ce sont les bio-antibiotiques appelés dMPWA anti- 
biotiques- L'antibiotiquÉ CM donc OK * amie * utilisé'!' pji 
la deuxième espèce dans la concurrence vitale qui F oppose à 
d'autres micro-organismes. 

À noter que la notion démit ose fut exprimés clairement, 
pour la première fois, en 1 477 par Pasteur, larscur'il constate 
l’effet inhibiteur des baciéræs saprophytes sur Sa croissance 
de flaemuî antihracé (agent pstbcgëns du charbon) 

Lanribitnique- peut se définir amsi toute substance éla- 
borée par des nUcno-organlsmes, ou posant être repro- 
duite pai synthèse, qui possède la propriété de détruire 
les bactéries oit d'inhiber leur croissance. On asimiré 
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aux anlibioliques des substances de synftése qui possé- 
dée!! une activité antibacté-nqnne, «anima l«4 SulfattiklM 
et lesqulnofones, 

En maris cl ur demî-siede, l'antibiothÊrapie a changé totale- 
ment riLin ^ulemenl le devenir des maladies infeàiejses, 
mais JuSài le lrailén^nt de l'ensemble (tes affections médica- 
les et chirurgicales l<tés interwÇflLKïflS techniquement rérases 
pouvaient se terminer par y mai, è cause d'une septicémie 
provoquée pji une baoérie). 

Dam les pays OCSÏdemau*, l'rapérence de ve a augmente de 
dix ans grâce au* ami? otages 

CîrtsstffrfllidFr 

Plusieurs types de classification sont çuwsatieôblei. mais 
elles sont toutes sujetlesâ des réserves. 

La classification basée sur If méoinisrtte d'action nend 
compte des propriétés panières de chaque groupe d'anti- 
oolque. 

La classification ctiÊmique permet de classer Ici antibioti- 
ques en groupes assez homogènes, mais éloignés tira able- 
tte d-niques 

Aucune oes dassHicationï prises sfparfrmem ne parait être 
satistaean-te. 

Classification Chimique 

La classification comique esl celle qui Est la plus ulilisée, 
dans les différents ouvrages de pharrascoeç e. 

D'après t elle dassification tes pnrr pales familles sont 

* les bf ta-ladammes ; 

* les arwios -Jes ; 

■ les létracydinra ; 

* Ira macrolidra 

* le chloramphiéniCol et Séi dénués ; 

* Ira qu ndcnci : 

* ira Sulfamides . 

* ira {Kiypeptüfes 

Ces differentes familles sont étudiées en pharmacologie. 
Néanmoins, retenons, peur certaines d'entre elles, faxis- 
îence d'une particularisé nominale dans la DÛ , particularité 
1res utile a connaître dans la pratique Quotidienne officinale 
et hospitalière. 
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Sfracfur# 

La ilruClUi'é çhimque des antfaoliques étant complexe, nûus 
ne nous intéresserons qu'aux grandes lignes decesstructiAev 

Bëta-lactamines 

Elira présentent touWS le béla-ladamme caractérisa, 
entre autre, pas une foncuori Cèione el un groupe aminé 



Dans les bét* lactam.ixes. on a Ira pirtidiliflé-i *1 les cépha- 
losporines 

PÉNICILLINE 



P-lVl I I H'. 

CÉPHALOSPORINE 


R. 


leur parente chimique explique les allergies croisées qu exis- 
tent entre ces deux, famfe- 

Tttwydln» 

Comme leur nom l'indique, elles présentent quatre cycles 
accolés. 



OH & OH O 



B, Itf Fl 


CO-rm-R,. 

DM 


Ch.lorampMnl«l et tférfvés 

Ils possèdent tous un noys-a aromatique. 


R .^ô^-CHOn _ CH_CA,OH 

NH _ CO„ CHC% 


iavriQhteï 


-rial 


“ J 
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AminosidES 

Ce sont des héSéjosides constitués par une génine reliée par 
des liaisons abdiques avec des oses particuliers. 

Macrolideï 

llisont constitués d'un tycte l*aoniquc Comptant rit- nom- 
bneuü radicaux méthyle (CHjj , sur ces cycles sont fixés dus 
yjHcres. 

CH.R O O— Sucre 

« B ©H S 

Polypeptides 

Les polypeptides whl CMCténiés pâ? rassotiadon de plg- 
snurt péptidrt ^roupemenis d'atides arnmft reliés entre 
Sui par des liicons peptidiques]* 

Qu inc Ion es 

Ce sont des produits de sjmthèse qu; n'eaisfp p.is dans la 
nature. La plupart des quinolones, classées en première el 
deuxième génération (fluoroqumolonpîJ. présentent pis com- 
mun celte stntrcly>te ; 


□ 



N 

I 


sulfimtd» 

Gonwne te ^uiixmrfs. ce su ni des produits de synthèse La 
sJfiggfrudme. premier suifant- <te amibacte#en, a été mse* 
<A0\ é marché en Iî3g 
Ils présentent tous en commun : 


Remarque 

Même si la classification basée uniquement sur le pouvoir 
de dlffiuskm de rantbotoue dans l'organisme ne présente 
p» d'intérêt, il est mportani de connaître cette dilfuwsn En 
effet, pour pouvoir agir, l'anUxOtique don impéranvemenl 
atteindre le lieu de l'infettitm 
Par exempte 

» bonne diffusion pour le, phénicote, te SétièCyClihèS*. te 
macralides, les lluoroquinolorres ; 

* diffusion moyenne poi a les bèta-lsclarctines ; 

* dillus™ médiocre pour tes am npSHÏét, tes ptûfymyxines, la 

vancomycino 


Mfliif d'attion 

Las antibiotiques peuvent ag r a différants r veaux de la 
structure pacte' «nne. Le lieu ei le mode d’action de l'anti- 
biotique peuvent être a la base d'une dassrfcaticsn Les anti- 
hiütiques peuvent agi? sur la para, la membrane 
cytoplasmique, les acides fiudéiques, les nbosernes, la syn- 
thèse de l'adde folique. 

Antibiotiques agissant sur la paroi 

En. miibant I.» iymhhe du peptriogiytane fl» mgtéfteL 
l'anubioLiqve empéshe la formation de la para, c* qui 
c^nainé y mon tte la b^ter* 

* Mta"l«ct»rt|in*4 WE pnncipatemem àas pénuîllines. l« 
CÈffiakBpOfinK et te monobactams . 

- pénicilline ■ 

- grosses G el ‘J : actives sur te cocci, tes baclles a Gram 
positif et te tréponème (agent de Is syphilis) ; ben zyl péni- 
cilline (pénicilline G'®), pénicilline Vl'Oracilline^, Dspen 1 ®*? ; 

- groupe y : sntistaphyboocc que ; tMacülira (Brisla- 
pen% dexarfine (Orbe- -lé®! ; 

- groupe A • spectre étergi licerlina badtei b Gram néga- 
tif, mais inactivé! pjr tespéni: illinJiMS ; impvilhne {ÏOtà- 
pen*), .ynurhialbvi (Oampsyl®, Amodex* .), bacampi- 
CillmétPénglobe®, Batampicme*), etc, ; 

■ il existe d'»g(res Stotttei de pénicilline ute pamcglteK 
étudiés en pharmacologie . 

- céfjfcsknporinés te sont des armpiotiqtjes à large spectre, 
dont l'intérêt réside surtout dans leur aclwié sur les batite 
à Gram négatif Les génération! suctess-ves préwfttens unfr 
amélioration du spectre El es sont riuni&neuse's (élude èn 
pharma-cüta;; o) et noos ne citerons que quelques 
exemples 

- 1 ie génération céfadiCoul (Üracéfif*?, Céfltlüf-IAdaiil®), 
céfawline (Célackial*> r etc ; 

- 2* génération : <efg«jxnne LCéprumç®. Zinnai*b etc. , 

- 3 e génération céfoteximç (Çlaftxari'**), tèfiximç (Dro- 
kért%. CérpCdOflinte (Onekm®), etc . 

- morvcbacunrii actifs greqoement sur les bacilles â üram 
négatif ; aairéorwm {Aiaciam^'i 

* fMfomifdiié spectre larpe. toujours utiiue Pt associanon 

pour èvitcj te rWsUrveç , Fwfocme®, tjndoï*. Morw# ; 

* glycopeptldtes ; specue éWHi. staphylocoque et eniéroco- 
que . vancomycine 

AntlbRitictues agissant sur la membrane çytofxfasfrwque 

Ce sont des antibiotiques de nature paéypsptidiqije qui 
■sètruiîent partiellement la membrane du la dénaturent : 

* potymyxinei spectre étroit limité aux bacilles à Gram 
négatif ; (Cülimycine^) ; 

* gramilcliEinies et tyraiddfene spectre étroit é Gram 
positif , Is sont utiloès en usage local : bachracine el tyroth- 

iX f»s 

Antibiotique agissant sur tes acides nucléiques 

On <tinmggé tes. anubiüiiques qui agissent sir l'AÛN (te ceux 
qL agissant au rirveau de l'.ARN. Ils inhibent te enayntes qui 
assurent le synthèse des acides nucSéiques (AON polymriflw 
el ARM polymerase^ : 
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Ant&ÏDliqueï ayant pour cible l'ADN 
quinolünes :i w génération) : spectre- imite aux bactéries & 
Gram i-teganl, seul ft eutitf j>ü ja i aé mÿiryji} . acde nalritu- 
que. acmé osotmique, acide pïtfrn dique. 

Fto*êtqwnple««i (quînokji-itt 2* gén^noni spectre ébrg 
au PHvùtvriartSî ti au* baesèn» 5 Gram poimr. notamment 
les- slaphytotoquM ; pies ont donc un spectre très large ; flu- 
méquiné, péiloxacine, noriloMcine, oFbwac g-, ciproHoracir», 
snorr-acine, spaHIcxêcine, levcrtosacine, moxifloi»; ne 
Produits ni très : 

■ oxyquinolêiiws ; spectre large, utilisés surtout dans le 
traitement des infections urinsres Ou intestinales ; nitrosto- 
lira <Nibiol*l fit trJboquinol (Mètri*®) : 

■ nitoefuranr^s • largo, utilisés surtout dam te iranertipnt ries 
infection* urinaires OU intestinales : nilrof urantoïne JFur&idn- 
tine*> et nitioturonaz ife (Ereéliyyi®) ; 

« nftro-lmüdaz'otés : spedre limité airx bactéries anaérobies 
et à certains parasites : rrélronkiazole (Ragy!®), amidaoole 

(libéral®}. 

Antibiotique ayant pour cible l'AhN 
BifarnyçïnW SpKtifr large, <-ll« sont Sur 1» tiennes 
a dévebopèftièftt intraceiwaife et sem pmcipaiensent utili- 
sés écrire le bacille de Kocti et les Maphykxcxiues; nlarny- 

rinc- et rifampKjnc (Kifadme®). 

Antibîotiquts ^gisant tut ks ribosomtf 

Ils perturbent ci empêchent la synthèse des protéines donc 
des enzymes bactériens : 

* amirwsides ils perturbenl la lecture du message 
génétique : spectre large, mais toutes les bactéries anaéro- 
bies sont résistante s; streptomycine, kanarnycine, tobramy- 
cine, amikacine, asomicine, dibêkacine, néUmioine. La 
spectinornytine (Trobi; r£®j a une structure apparentée aux 
aminosides ; son usage esl limilé au trailemern de la blen- 
norra^e gonococcique ; 

* m*cro*ld« aclils sur ks cccd d balles positif, mgis 
!i:-.i i-tii-n- m.xlifysi.ir les entérobactéries et sur Pseudcvnorgj 

(bacilles 5 Gram négatif) . érythromycine, (ûïjmyone. tannhio- 
rWjïjrifc tli|rilhr<imycne, 4>:lh?Umyt'inç. 1pifJniyCirU L ; 

* lirwusamirlfri üncomytme. crmoamytint , 

* symrçptliiW wt principulemc-rM celle utilisées comme 
ântntaonyteaxnques uirgimanriycine, pnsiatamycme ; 

* phéblcoléï ih ereipîChcTil l'asiemblagfr dos uedes 
amines Spectre licgé r Chlor>nphérn(ol, thlafl>ph4nicoi ; 

* tilrKydlnrt ils sont en compétition avec les AP, N de 
transfert : scottte large mais résultantes fréquentes ; tétracy 
dîne, douytyckne, mmocycline . 

* acide fusicHque (Fucidine*) : spectre limité, surtout utilisé 
comme ^tstaphylococcique. 

Antibiotique empêchant Sa synthèse de S'adde folique 
Ce sont les sulfamides amibaaénens as te IrimêlhopriHM : 
leiy spectre est large, mais! existe de nombreuses lésislaieei. 

Bactéricide, hactériostatique ? 

Ûn distingue les antibiotiques bactéricides qui tuent les 
bactéries, des arvtfc cliques feactériastaUfquis, qui s'impo- 


sent uniquement j la multiplication des bactéries. Dans ce 
dernier cas, les bactéries ne pçuvenl plus se multiplier et eues 
finissent par mourir rii.j étrç eiirmées par les mécanismes de 
défense de l'organisme. 

Les antibiotiques bactirkldti sent pnnCpjlcmcni : 

» les béla-lactamines ■ 

* tes quinoboes ai fiLOïcquinolones ; 

* les nitro-rfnidazoles ; 
t tes rifamyones , 

* les aminosides 

* tes sulfamides et le iriméthoprime. 

Les ailibiotiques bactériostaüqu« sont : 

■ les macroi-des . 

* les tèlraoyolirves. 

ClVff, ÇMB 

L'activité bartériostaïique est étudiée i fade de la CM du 
concentration! minimale inhibitrice, La CMI est la plus lai 
ble concentra l-on d'antibdUpje pour laquelle il (l'y à pas dé 
croissance visible, à l'nil nu. après 1S heures de culture b 
37 “C Les méthodes de détermination 'de la CMi sont : 

* dilution en milieu liquide ; la concentration d'antibioti- 
que croit de la cupule témoin â la cupule ri : 8 : toutes les 
cupules ont la même quantité de bactéries; h part-' d'une 
certaine concencrat»n de l'antibiotique, le milieu demeure 
limpide. Par déFin'lben. Ig prem èrè cupuk! OÙ H n'y a piuS <fe 
croissance visible mdque lai" Mi de l'aniibiotique utilisé l)ci fe 
CMI est de 2 mq/Lr : 


l'rtli-'i-ifi 

O O O 

2 * 0 

tTfcjl 

Ji'IhdqH 

* diffusi on en milieu solide gélose (par eceirc- e; : on 

ensemence le milieu avec des bactéries on dispose sur la 
surface Sas onques de papier imbtoes {f'une certaine quan- 
tité d'antibiotique. 






« -:l2s p.:s i 

T a iTL,;, r'i 
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MICHOfttÙLOGIÏ - IMMJNULDtIL 


À nwtr que t'iiïübüqrâmnse se réalise de la même Façon 
on en«*nence le milieu avec une souche bactérienne et les 
différents çfeques sont imbibés d'antibiotiques différents ; 
plus l'ahtbrélique est actif, plus la zc^e d'mh oition autour 
du disque ÉSl grande 

tfiterjwétaîiQn dinique de fa CMi l'efficacile de l'antibio- 
tique dépend de son taux au niveau du Foyer infectieux ; ce 
taux est fonction de la concentration sérique et de la posolo- 
gie, il constitue la concentration critique (l'antc ol. que 
doit être en quantité sulfisante pour inhiber te dévetppe- 
ment das bactéries* mats la dose ne doit pas tire touque 
pour l'indmib) 

■ si la CWlîit inférieure ou Égale à la concentration critique, 
id bactérie est sensible ; 

■ si la CMI est supérieure à la concentration critiqne, la bac- 
térie est due résistante 

L'activité bactéricide est évalués par o CM8 ou concentra- 
tion minimale inhibitrice. La CMS Est la pus laibls con- 
centration d antibiotique qui nE laissa que Û.Ol % des 
baeténes virantes. 

Un antibiotique est dit baclérece quand sa C Ml est proche 
de sa CMË. 


Resisfartct' a tu dntriütof if ufs 

Les anlibioliquES peuvent être naturellement inefficaces 
oonlre certaines baderiss t'es stance naturelles ou devenir 
inefficace centre des bactériES au préalable sanshlesé l'anl - 
biotque (résistance acquise!. 

Résistance naturelle 

Certains anl&iolrAues spnl naiurfillnmem iiwflVacM cantr* 
certaines bactéiæs. Cette résrstance naturelle définit le spec- 
tre d'action ae ranfibicrtjque. Elle esl connue El se mam- 
lesle chef tous les individus ce la poopation bactérienne 
cc«sidéréc Le spectre peut être étroit, moyen, large, très 
targt 

Résis tancé mçuAm 

La résistance acqc se apparaît ê la suite d ur» mécanisme de 
mutation ohicmosomuïuc pu Cxtr»>chromç(ÿomiquc ' 

'IprS <Je la mutflliûrt ChramOSomiqun. Uftt jlléraiiCm 
du chromosome entrafne la synthèse de proteines modi- 
fiées : paroi et membranes ne laissent plus passer l'antt- or- 
que. la oble (enzyme, ribosomer ne fixe plus l'antibiotique, 
etc. Ella esl nelafivemEnl rare, ma s Elle Est slable El t-érédi- 
laire far exemple, jtep.h'/itcüoruî aurreus, ftetnrfcirranflï 
aE/uginosa ; 

■la mutation extra-chromosomique eu plasmidique 
s'effectue par acquisriion d'un plasn^de, fragment d'ASSN 
présent dans la cytoplasme. Les plasm des transmettent des 
résistances multiples h oriténentns espèces bactériennes* car 
ils peuvent être Iransléiés d'urte bactérie à l'autre. Trois 
mécanismes peimciiri’it ctt ixanilerts de (fesmide : k tMns- 
duciion, la transformation, la conjugaison 
- transduction , dans la transdudson, le vecteur esi un bac- 
tériophage (virusj qui, en se répliquant ûe’ r e son AJ N à 


cefas de la bactérie. Quand il lie laîsacténe, d peut ame- 
na' des gênas baef êrvens dent relui de la résistance 4 l'anU- 
bia tique. Il pourra ensuite transférer ces gènes de résistance 
anix nouvelles bactéries qu'il contaminera . 



- transf ornialksri . e*e correspond a la capturé d'AC#f 
9 éne par dé! baciéuei Cet AON exogène peut provenir 
d'une haciêne fy^éf . 



-conjugaison : la conjugaison esl un processus au cours 
duquel de t'Apw est transféré d'une bacrére donneuse a 
u* bactérie receveuse par un mécanisme nécess-'lant un 
comaet entré lei deu* bù tténies C 'est le phèùortréne k plus 
répandu des trois 



La réüsisncé acquise ne se maorfesie que chei certaines 
bactéries. Iles bactéries résistantes sont sélect onnées par 
l'usage de l'antibiotique et leur proportion s'accroît avec k 
lemps 

lue problème de la résistante dés bactéries est aggravé pa* ■ 

* l'empla prophylaclque des antibiotiques ; 

» l'usage inadapté et indifférencié des antiootiques ; un bon 
exemple est donné par remploi systématique d'un antibioti- 
que pour traiter une angine alors que -HC % des angines sont 
virales (pour éviter cela, il exste maintenant un test gui per- 
met au médecin da savo- r si l angine est due à un virus ou è 
une badéne) ; 

* F'admiriHtralion aux volailles el autres animaux d'élevage 

Copvright&d mater i 
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Lfj restante; au* ^LiitMoliqun sont rie plus en plus nom- 
txç uît'ï *1 ■KKur'ic d'antibiotique réellement nouvelle 

n'ivîL rn vue. 

Ainsi, p3«m les f*kumiXûques «responsables d ‘infections- 
ORL «t fftspiMioiresb les Rvitanr.es A la pénicilline étaient 
quaiiiïsenc nèfles en FrdUKe il jf J 1 5 ans , elles touchent 
aujourd'hui plus de 50 % des souches 1 
Autre exemple syndical I ; les ftaemcphiïus:, responsabeis de 
nombreuses Infections OSL et respiraloiras chez le petit 
enfant, ont vu leur résistance a la pénicilline doubler en 
l ans (ae 35 % à 7Ü en ile-de-France. 

* La proliférai an de ces résistances pue rte graves problé- 
mes thérapeutiques, notamment dans les services de Rani- 
mation des hôpitaux. Le rr Benoit Schlemmer, dp l’hOpiyl 
Saint-Louis^ estime : * fl n'est pas interdit de penser -qu’un 
(curon se trouvera devant une m passe thérapeutique. » 


SUJETS DE REFLEXION 

1) Dfrlinir la Mér-itsa I c.n 

2) Citer les 4 paramétrés d une slérilisators par çhaleuf 
humide 

3) Compléter le tableau suivant 


1 1 

teinfectEwf 

Anriseei ûje 

fueis'ip^ 



: pnr1iîn 



Durer d'ùct ar 



liêiK captlhLjr.ün 



Cond.uofi d'ef'itacii 




4) ilii.r-r agents Liniimncrcfciens, en préc sanl si esc physi- 
que ou chimique- 


5) Définir le temps de réduction décimale 

6) Indiquer l'adion de la chaleur humide et de fa chaleur 
SétlR Sur ki mitrq-oroiinisines 

7) Vf», f au». 

7.1 Le matériel Ihcrmorésislant peut être slénlæ par !h 
chaleur humide 

7 2 L'mccué es? l'ensemble des mesures qui empé- 
c Suent la pénétration dewnicno-ûnganismes dans un 
organisme 

? 3 Les aliments peuvent être stérilisés avec des W 
7 A Urt anlibiotique peul détruira les virus 

7.5 La CM! mesure l’âCl wilê baCtênOS^tiqué d'un jrm- 
b clique 

7.6 SI n‘est pas utile de nettoyer une paie avant d appli- 
quer l'antiseptique 

ai Citer les ? familles tfenubiosiqué i«. plus utilisées, «n 
indiquant pour chacune une îpecralité t- DCI, amp que 
son lieu d 1 action sans le badé'e 

9:1 Les bactfr' os deviennent de plus en plus résistantes aux 
antibiotiques. Ce phénomène est souvent d'ongle plas- 
nudique. Expliquer ce que sont Ses plasnr cfes et présen- 
ter succinctement ce mecan sme. 

1 □) Indiquer iiûuiquCH il est -idispcnsablo de sécher une 
plaie, une ipis lé- rwttuyaqe effectué. jv-jnt d'appliquer 
l'antReptoe 

11) Compléter le lableau suivant 



1 

Aratiibirrtique 

A-ntisepcique 

rii-:n nç" 



C hlrxhprçkjin* 


1 ■ 1 1 U 

3,1 K 1’ 

1 


irytlucl' 



. 

FuC.aiRÊ» 



b-jFi-arrifC^E* 



ïepi-von j 
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MICRO-ORGANISMES ET MILIEU 


Les HKfo-orgar^raei constîUÆnt, dans tes milieux siatursls, 
des populations très sondantes et d'un«e ertrème diversité : 
bâclé ne s, mycètes, protozoaires, aSgues h forment avec te 
autres organismes vivants un écosystème relativement stade 
dans feque* les différents qrcKjçjes de micro-organismes sont 
eux même w équilibre 

Les proport kuïî respectai de chacun <Veu* résultent de 

* te nature de l«IH produit! de Sécrétion respectifs in l'iibi- 
tum Ou stimulation pour m autos espèces . 

* La composition et l« propriétés du mien wtwronnam : pH, 
ttfroériUiie, humidité 

Le rôle sSes micro-organismes dans les milieu* naturel est 

fondamental : le recxiige de la maiitm organique. w*î 

lequel Euuté vie Sur terre dévierait irrpûWfcte 
L'étude csrs «elaiions (te m no-org.}ni5m« avec leur environ- 
nement «*1 un etmplere mais, a l'heure actuelle, 

on peut néanmoins attufeuer a de nombreuses espèces le 
rote qu'efes jouent dans leur écosystème naturel 
Cet écosystème psui être le sot. l'eau, etc., mas a*jssi, dva: 
l'homme, la peau, le tube digeslil S'oropharynx, le vagn, 
ètc. 


D RELATIONS 
ENTRE LES 

MICRO-ORGANISMES 
ET LEUR 

ENVIRONNE MENT 


Comme nous l'avons dê>a vu daas les chapilnes prècéderns, 
tes micro-organ^nitff peuvent Mie utiles, indifférents, ou 
néfastes a d'autres organismes et à l'enviromemerït. 

S'ils sont utiles* on parle de symbiose ; ircMterents, or parte 
de commensalisme eu saprophytisme . néfastes. On parle de 
parasitisme. 4e pathogénicité, dé bioContamination. 

| SYMBIOSE 

Un mnïu-argantsnte et un hôte réalisent une symbiose 
quand é y a un bénéfice pour l'ihôte et le m*cm>orgecflmc. 
Les deux wgar smes s'aident muludkmfnt afin de $« proté- 
ger;. de se nourrir eu de H- reproduire. 


A l'extrême, l'entente est telle que hèle et msac-orgat^ïnie 
rra peuvent vivre séparés !‘e lichen). 

Les exemples de symbiose sont très nombreux «1 parm tes 
plus importants, dons 1 

* le lichen le lichen est tm exemple de parfaite symbiose 
entre une algute microscopique et un «comycéte t ch mm pi 
gnon) Laïque apporte son apinudé * la photosynthèse, tan- 
disque le champignon apporte protection, attachement à un 

apport, capiage de r**i et te sois ffiméMu* ceue sym- 
biose est si elfn..xé que 1rs lichens sont Cafrsbte de wiip te 
□ù aucune autre plante ne peut sa développer ; 

* tes myiorhizes, qui <ent des champignons aux «aunes de 
nombreuses phanérogames (art«es, arbustes, etc) , 

* rhizobium et lépj mineuse : tes bactéries slîf genre rhizo- 
bium ne peuvent se développer que dans te rac«e d'wne 
plante de 8a f-amlte des légumineuses. La bactérie utilise 
l'azote elmgjphénque QlVeÛe transforme en «rj iirranu- 

riium et «mate u lifte, par la plante pour croate ; 

* srzeproc&ctirj taeçalls et Lacfobac Süm araitfnoipr : 
Streptocoque synlhÉtise la phénylalanine mais, ne sait pas 
étatwmr l'acide folique 1 11 néces«*e A w croiswiiçç . inver- 
sement. t iactot»cilte pro<M (te l'accfe fc*ciue msu «t 
inu patte de synthétiser te phénylalanine. en présence l'un 
de- l'autre, iSî se développent nqnnaiement. chaque baaéne 
comperïîim kr déficience de l'autre ; 

* UrïOAKttttf tntSgarinff ri jtevfonm thermophi- 

lus flabncation des yaourts p*r fermentation lactique; : 
SMeptKümÆ ?fiez.mqpb.fe «kfrf»e le rnibeu et rend .iru 
possible te développement de lacfottecnftis 6ufgar<cus qui 
produit l'essentiel de l'acétasldéhyde et de îi'acde acétique 
responsables de la saveur des yaourts. 

| COMMENSALISME 

Le comnwnéalisnw'* 1 décrit une relation, entre un 
micro- organisme ,-r un hfitê,, dans laquelle seul Je 
roworganisme de comnrensaif bre pnjiit de l’association, 
mais il ne nuit pas A l'hûle. Dam te asmmensabsme l' uns des 
deux espèces se nourrit des déchets de l’autre 
Les bacie- es cqrwnensales ne peuvent vwre ^ au contact 
ou à proî' -nitc des cellules humaines et animales dont rfci 
sont tributaires, Elles comîiHie^rt tes Hore» oommwtülw dé 
la peau et des muqueuses flore cutanée, flore inirtiinite, 
Hore oroÿtoryngéé. flc-r? V.vjiiâte, etc. 


1 1 tu pni*iviJjnint«L un aade (rvne- : IC-uèt- IcSquecsl ttsUiu- 

HXbè «n rO*v ;4 ii> te r-.nii i-i- qfe> «ten nvdeqvet 
lii Uulâïn «Bimwen» ' ■ n-vngse » te inénè l«bè • 


wnqhtec 


srial 
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La flore intestinale commensale, d une part, en s'opposant a 
la ooUcnisalign et à la rr-uliplicatior: ds : , baclériES pathogè- 
nes fl. d'autre pan, en produisant de: vitamines au niveau 
du rfllnn. pourrai^ d la limite être considères comme 
symbiotique .. néanmoins, la différence avec Ses symbioses 
■i vir^s » nent an fan qve la dépendance de l'hûte n'est que 
tte pareil*. 

| SAPROPHYTISME 


Un micra-ürganisme vivanl dans le milieu naturel el n'étant 
pas associé â un autre organisme (rivant est ü>L saprophyte 
Il pensa ses mUrimems dans le matiare organidue inerte (et 
non vivante) qu'W dÉccmpasÉ- tt riin£r«li j«. 

La plupart des OactEnes présentes sur les aliments sont 
saprophytes mais elles pegvçnt devenir parasites facultatifs ; 
il en va ainsi de /ïeuemmones et de Fkn>obacteriuni îapoa- 
rente du Pseutfoiïvonasl. 

Les champignons supérieurs mois aussi certaines moisissures 
sont des saprophytes. 

I PARASITISME 


Le parasitisme définit une relation entre deu* êtres vivants 
dont l'un vit au* dépens de l'autre el lui nuit. 

Le oarasite s'est adaoüè morphologiquement eitou phyyo'o 
giquemeni. pour tirer prcdii d'un h-olo, parfois |usqu'i la 
mort de cëuic. 

les virus sont (fe parasites intracellulaire Gbligataes , pour 
W rni.jii.pl'cr, ils péterrr dans yng cellule (eucaryote 

eut prcKoryotel en uliliser les structures, détourner à leur 
piofif k; métaibolrvr* déi pMMtén 

De nombreuses bactéries sont des parasites facultatifs, car 
allés peuvent se développer efi dehors de l'organisme |sur 
des milieu* de culture par exemple). 

Lps champignons parasites vwwt de ihjiMrt organique 
vivante , s^lnn la localisation, les modalite de leur intrusion, 
les réactions de défende de roryaiïrsiw attaqué, iis provo- 
quent cte maladies pte eu moins graves. 


LES RELATIONS HÔTE -BACTÉRIES 



.Ahlilhiw.iVlu- !,:> 4 il . .ni b I-..VÏ1 1 IAU 

aftM pantMhtïtî iK-ff.'A nasérifl 


1 


SAPROPHYTISME et parasitisme 


Un .k it™, MfroçhytH pnin dcvuiii panoçiiie . j-< irtm* çcn"c ptui 
Elia ttpiftpfttfa «u pAIBrie SUlonl» dnssmlane#* : 



i. El l« eei ™î Vf r^vjvijn^ 
Çkfi>» 4 w. 

tnrn ir« iwrorotu ri-, 


i Bœihnli* 
OnUMj-t-Ç-Ff 


&w gfmîé fHUKlllfrlsE Hhi- HP yi irv^wOu $(i™ 

j« da iicud es cltu U ; I e -perceur ukT. 

| BIOCONTAMINATIONS 

Oriflfrrf des fifofrPifllqirninfliïoNs 

Les micro-organismes, présents partout, suc Ies objEls, les ali- 
ments, dans haïr, dans le sol, sur la peau. etc. , peuvEni étrs a 
l'origine de tuoconraminalions. 

Les micro-organismes présents peuvent être à l'cogme de 
maladies plus ou moins graves ou d'atléralions alimentaires. 

Ces micro-organismes appartiennent am groupe des : 

* micromy cèies : Afpçrgiltuç, Candide aibicans ; 

* bactérie; SarmuneWa, .Sraphyfococouî aureus, iihige.'.'a, 

CfOifrïtûEtjrn, Pieuîftîrnonai, tic ; 

» vrus oaeténephege, virus de l'hépatite A (ftcomsvihjS), 
etc. 

Les biocontam-nationrs peuvent provenir : 

■ oes milieu* naturels sol, air, eau ; 

* d'une flore commensale animale . 

* d une flore commensale humaine 

FfQrê dt i’âlf 

La flore de l'air content des micro-Qrg 3 ''snres en Iransit, 
puisque l'air ne ccmtienl pas d'élements nutritris 
Ces micro-organismes proviennent du sol, des eaux, des llores 
commensales fwnainss et animales ; ils résistent bien, en 
générât ^ la dessiccaton (oartériesi Gram pc^riit. niniuwuiï’^ 

Les micro-organismes de l'air sont, pour la plLgsan, fi*és sur 
les poussières qui les transportent. 

Dans un endroit confiné, les micro-organismes se céposenl 
sur diverses surfaces et milieu* qu'ils vont pouvoir coloniser 
el contaminer. En effet, ce sont les mouvements de l'air, 
donc des pousséres, qui dispersent les micro-organismes et 
Ies empêchent de se déposer et de se multiplier. D'au la 
nécessite d'aérer les lieux d'habitation. 

flfores humâmes commensales 

Les flores humaines oommenwles sont constituées . 
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* d'une fkaru 4# bas» ou résidents, permanente e? de 
constitution siatte 

■ d'une fldré transitoire, composée d'un petit nombre de 
baclérâs, non pathogènes en présage de la ilote 
permanente si fe flore permanente est penurbèe, estas p*u- 
venl se développer si deverw palhogètes (ce sont d« 
palhogèîtes □pportunisles!! 

Les flores ciimmêKffi 1 , de rhonunesont (*i paiement 

* Je flans IntesdfMdi 

- l-i floue intestinale est un réserva r coraidérable de 
rr oro-organismes puisque chaque jour l'hcmm» élimine 
da^s ses selles environ ÏÛ grammes de beetériss, soit envi- 
ron 10 - badéres ; 

“Ta flore intestinale est une flore abondante et très diversi- 
fiée ; plus de 450 espèces cohabitent dans le côlon ; elle 
varie en fonction de l'alimentation ; 

- le flore de base est constituée de bactéries (naéro&es, (Çïùï- 
bMJùum principafensentb de bactéries aérobies dont 
notamment : es entérobactéries if.rcfienc.b.a rot}, les enté- 
rocoques et les Laoobafjiiüus. La flore réside-- h- nfpréiénte 
W % de la flore inlesiinafe ; 

- la flore transitons «l, constituée par des levures. f’seuctomo- 
r*es #eaiginaîA, Sttphyl&tQ ccus aarnts, etc. : 

- il triste une flore de contaffn.ina.tian fécale composée 
ésseniie entent de bactéries capables de se développer ou 
<*é Survivre dans le milieu extérieur : entérocoques, e«1éio- 
fcàCtériM, CfeîrruïuTi ; ces bactéries ne représentent pas en 
danger pour la santé (sauf jpw certaines personnes afla - 
b*es). mais leur présence traduit une contamination fécale ; 

* fa flcirv cutanée : 

- les micro-organismes (essentiellement des badernes à üram 
positiD » trouvent à la surface de l'épiderme, sur les couches 
kératinisées (ils sont dosèminés lors de la desquamation} el 
au niveau des fpi&cuies pikMétwréî (buterte anaéroüeü ; 

- $ityrf>ykx:&(xm erWerminVî et Pmp ïu n itkTcîp.r.i^vn acnés 

constituent is ftxe de b«e ; 

- la Item transitoire rat composée dé : corynebecléries, 
microcdOuM. levures, moisesums. : 

-certaines bactéries ne sont présentes que fiés occasionnel- 
lement ; elles sont potentiellement dangereuses car elles 
peuvent être .5 l'origine défections opportunistes, noterai- 
ment dans les hôpital» ; mas elles peuvent également f-tre 
a l'origine d'intomeaiians alimeoteifés <üran$nti$non 
main- afen en 1 s J. C e e bâclé ries sont Stapttykxaccu s a iveu s, 
bscifes è Gram rtegalif.. entérobactéries d'origine fécale : 
salmoftelle, shigelle, etc. ; 

- le pou de garni permet de réduire la conrammalicm p^r ü 
flore cutanée ' 

+ la flore afQphafyngèe : 

- la ffore üresphar/ngé» esl. convint fa flore mtesluialt, très 
abondante el diversifiée . 

-iu niveau de U bouche, en sont surtcul des streptocoques 
qui sont présents j 

-au r.veau du phjryn*. ©n trouve des Aleôier» r 
-sur tes d frais sont surtout présents des Haefnopfvhjs, des 
streptocoques. deSfKtréHcrïïUiet de nombreuses espèces 
a*»aé«obi« ; 

-dans fes Fosses nasales on r en contre des stephyteogues et 
des mkrocoques ; 


* la. flore vaginal» . on observé une prédominance des 
bacilles a Gram posé f avec pour 

- flore de ferte ; taille dfr Ocdedein fd^tobéalfus) et des 
UcteriH anaétob-r-sde lé tore de Veillon ; 

- fibre transncirf : des eniérobaclérios et des Oostràïum, 

Gwi citai ton 

Les flore; oarritnensales humaines, animales, végétales, tel 
malades et porteurs sains, le sol sont des réservons de 
micro-organismes qui pourront être transira par ooru«t 
direct, par l'a 1 par Leais. 

Ces rr cm-organismES peuvem être : 

■ païhogénes ; 

■ opportunistes et dangereux pour les personnes affaiblies j 

■ â l'origine- d'aftéral ans alimentaires même s'ils srmt sapro- 
phytes 

Bîsw pjqfâminfîtiPHS dans les urnes à rî$que$ 
les zones s risques sont p r nopalemenl l'hôpital el f indus- 
trie agroallmental re. 

f.*hÔpjtaF 

les îCinH h risques ou nrveu« de l'hôpital sont pnncipale- 

intfii . 

► les lieu*, qü î» trouvent dW mdtodtt immunodéprimé, 
atteints dé cancer ; ces liciE» sont classés : zwier à hauts 
repues ; 

* les Ufiuit ou s» Uouvenl dw rn.il.Kics quasimem $»ns.défe*v 
ses immunitaires, comme In greffés. *és immunodéfiCienu, 
les prêmatutes, tes grands brûlés , cej ïeux sont tlASSÜ : 
aones à uês hauts wqu&l 

t ïnfecfj'cirf hcupi'taJfére ou nosocvmfate 
Le tecrusescence des infectons hospitabêres fut telle qifâ 
pari r de 1975, le probSême de l'hygiène fut consdêrê 
comme une priorité à l'rc-pdai Des comités de laite contre 
le; .élections noscoomialn furent mis ai place,, des rrygénifr 
Ira firent leur appanuon ou sein de l'hôpital, l'hygiéne fus 
enwgnéé pçrsonnd ÿ>g figni 

Défini tian 

La ■:S ,, -irnnùi-' officielle dé rinf action no*e€CMtiial» esi don» 
nf» dans 11 circulaire du 13 octobre 1988 ■ * On entend par 

mftCliOn nOMjtqmijIc 

* toute mâiadi» pnovoqué» par micrQ-organismes ; 

* contractée dans un etablîssemenE de soins pas tout pattern 
apres son admission, sot pour hospitalisation, soit pour y 
recevo r des soins ambcilato res ; 

» que les symptômes apparaissent lors du séjour ou apres ; 

■ que l'infeciicn soit reconnaissable eu plan oimque ou 
m crobiologique Qu encore les oeuc 1 la fois 

Ces caracté' stiqiffis concernent auss^ Ira jwrscfînels soi- 
gnants et büspîtek’rs * 

Êpidèmiqlogie des iplections nosocomiales 

Les infections nosoconr aies sont la conséquence de plusieurs 

facteurs : 
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■ des sujets réceptifs 

-certd ns nia^des hospitalisés résistent mil Aux m oO’ûreiâ- 
nismas pathogènes et opportunistes, car ils sont immuno' 
def cents (ahéralion de leu# système de défense contre 
l'infection) Sont dans ce cas les malades atteints dit sida, 
les malades ayant subit une grede et qui de ce fait son' scus 
immunosuppresseur* pour éviter le rejiîi de Ü greffe, les 
canoéreuv sous traitement antimitotique. Ifs grande, brûlés 
(la barrière culanOr. largement détruite s'OppOtè (*iS A 
la pei>é(rc>|i[>t des m*i<>-i>g0n<smei, dans le corps) , 
-tenons malades présentent de nombreuses portes 
d'enirééS poar les nmcro-onganrsmes : sondes urinaires a 
demeure, câtHMcr^ différent jdrSfiüSdifî ru-:: : mx teli.^ut 
appareil A diiVse. emîkHtQpes. élt- . 

* uns antlbioÜMirapie préventive qui sélectionne des 
micno-organismes resislanls. Celle résistance pourra être 
ir.Mfiniise d'espèce -5 espèce star les plasmides de résistance ; 
ce phénomène est a l'origine d'une véritable « êpdémie de 
résistance * ; de plus., les antibiotiques, en- détruiss"! certah 
nés souches bactériennes résidentes, pevmeHerct Se dévelop- 
pement d'especes opportunistes qui deviennent alors 
pathogènes de par leur nombre peur développement n'esl 
plus lim lé par la présence des bactéries résidentes) , 

* des mkro-ofgenismes s*ésents en perrnanerejc pu sqoe 
de nombreuses infections nosocomiales sont dues â des 
micro-organismes appartenez! aux Ilotes commensales du 
malade, fJéanmoins, certaines bactéries peuvent être appor- 
tées par l'air (poussière) et l'eau (fteudomonas, Leçnnnp.'ti, 
Arinetahactérkimi ; 

* M n;iture des soins 

- transmission par conlact avec le personnel soignant I les 
bactéries de ta Dore cutanée du soignant peuvent contami- 
ner un malade fragilisé) : 

- r. in , .'iii'-',i:>!' flAf lt materiel médical , 

- transmisfiiqn par le linge et la literie 

Princip#l#S MtCtlonj nos oc om ta tes 

L'incidence des. nfections nosocomiales est plus importante 
dans certains services a Inès haut risque infectieux : réanima- 
tion médicale et réanimation chirurgicale. 

I« iniixi tes plus fiéquentrx nom 

* broncho-pneumonies ; 

■ plaiesdiMurgioales ; 

■ Itiiom de r appareil urirtAirt J 

* seplicémue. 

Les principaux germes en cause sont : 

* les staphylocoques . Sraphyfococcus aureus , 

■ les entérobactéries ; fsoben'criia cof(. fSebsieita, tnterobac- 
tùf, pTDt&.(5, etc. ; 

* les fï&udomüfkK fs&oiomorjas aeropinosa ; 

* le Caodtda afaicans. 

L'tndustrie 3ÿ ras tt men fa t hç 

Les hocomaminalions agroalimenlaires peuvent 

* ètèe apportées par les matières premières contaminées par 
des micrrj-tir-îjyniiinB venant du sol. de l'eau, des tlems 
tomtnufPMilcs huma nuset animales ; 


• appar Aline lors des manipulations : préparation, tr»nsfor> 
mauon. noixJil tfinemenl, ce qui peut poser des problèmes 
au r veau des plats cuiynés Jïépjrtsi l'Avance 

Les bocontaminalions agroalimentair» pçyvçnl frire â l'ori- 
gine de : 

* ra'fteralion des aliments : destruction des constituants ali- 
mentaires par action des enzymes bêdifiinnes . 

■ les te»i-mtections protitération de micro-organismes 
pathogènes, (slaphytocoquesi Ctoskrütoum fwfringefts et 
Cbstfkikim iwîuiïnum, Ssi’rnenéUj. ÎJX’ÊTO-te. '^™, etc.) ; 

■ l'intoxication histarrnmque certaines bAClètteS, grAœ A 
leurs enzymes, permettent la libérale^ de quénutes impor- 
tâmes dl- staminé â partir de certains afcmenls, notamment 
ceux riches en hiHidine'é 

POUVOIR PATHOGÈNE 

Le pouvoir pathogène ou pathogénicité d'une bactérie 
ess I* possibilité qu'eJle a de provoquer une maladie ; la 
maladie écanl une perturbai ion physiologique plus du moins 
grave Ce pouvoir dépend notamment de la produit en de 
Icoune, du pouvtv de pénétration, d adhsion, de mulSipka- 
i on et de lésion dans l'organisme. 

1 “ LES FACTEURS 
DU POUVOIR PATHOGÈNE 

Le pouvoir pathogène d'une bactérie est déterminé par trois 
éléments principaux : 

* le pouvoir investi de la bactérie (PI) ; 

* le pouvoir toxique de la beclérie (PT) ; 

■ la res stance de l'organisme à la bactérie (PR). 

Le pouvoir pathogène (PP) peut êtes défe» comme te rapport 
enlre la virulence et les résistances opposées par l'orgynumc 
(S). 

La virulence peut se dèlinir comme la mesure quantitative 
de la palnogénicrté ; elle est liée à la prolifération des bacté- 
ries, pouvoir invasif (Pl) et à la libération de substances ioni- 
ques. pouvez toxiqw (PT> 



P*u voir invasif 

Le- pouvoir irwgsri d'isie bactènc est sa cupAtHé è o^hir « 
proliférer rapidement dans les- IriSui de l'eirginijme hôte « 

1 1 ■ L'xudnr- 1 - - jTi il h i-i ni pwtiirtcu da 'hitum-ru. 

Copyrighted material 


62 


yicR-UBiQLociE - immunologie 


d'y pfcmxnjer des troues physiologiques plus eu moins 

Ainsi, les effets néfastes de Yèninis pesth, agent de la 
peste 11 K seul dus à son aptitude â proliférer en colonisant 
des surfaces favorables a son de-aloppanrant telles que la 
peau ou les membranes du système respiratoire. gas- 
tro- ^teslinal ou gféni‘aî des animaux à sang chaud. -Celle 
proMéralion est à l'origine des signes cliniques de la malade 
La première étape du déclenchement -du pouvo r invasif est 
l’adhésion -de te bactérie au* surfaces épithéliale^ grte su* 
pili. Les pili se transforment en une sole de ventouse qu 
permettent ^adhésion de la bactérie à te cellule hôte Réal»' 
sent cette adhêsOi SàinKm^B^ 5f\igril», El&Withià CC-fi, 
Netsseré menVigüh'cAX etc 

Les bactéries invasives sécrètent aussi dés «ntytiM* qui 
hydiû^nerti, donc délAnMm, les maensriïolêculM d« «Ilotes 
hfttes. les hyaluromdSîes ét eolteïfnasei détruisent le tissu 
tonjoixirf, res proteases détAPseni tes protéines, etc. 
Certaines baçlénes invasives présentent égaleront une 
Mrutlure snll-phagocylaJi-é qui leur permet de réseter à la 
phagocytas* <?l . Cette prcpnélé anti-phagocytalre «t due a : 

* te «pstJe (Smepwcoccw pnetvncüWef , 

» certaines factéinei Je te paro- aour les bactéries non cap- 
suiê« te i éjfttyi k c<] u es . rr-namt streptocoques} ; 

* te sécrétion de substances détruisant tes phagocytes 

PoUppïr toxique 

De nombreuses bactéries Fabriquent des substances capables 
de détruire d'autres organismes wonls. y compris rhomme. 
Parmi <,es iobîEWèS. on rencontre bie^ sdr, es toxines 
O* à l'habitude dé classer les tcmunes en deux groupes les 
•ndotMinos él l« loxJw* prfftélquM terrotaxines). Wuir 
îaMeau page servante. 

Rélftlu teyraîn 

Les facteurs qui cono -tonnent te pouvoir pathogène d'une 
bactérie »ni muHanies les uns sont ttes A le bKBtae 
elle-même, wigiênce, man d'autres »! liés a fa réaction de 
défense-, ou la résistance, de l’organsme â L’infection. 

Ainst te multiplication des germes es: favorisée par : 

* les carences alimentaires . 

* l'existence de- palhologie. comme te diabète ,J) r l'agamma- 
globulinémie M ' , r les oarer-ces congénitales ou acquises de 
l'immunité cellulaire : 

* les exportions au* racSatten-s, qui diminuent tes dètervm 
immunitaires ; 

•Itt immi^iKuppresseuri, tes COfliCOïdtt, tes intidiilwi- 
qun. etc 

III De- ravies tes ir «toits- mlcneiius qu les uneiws sam capAlt* de *w- 
raquer, In pb-k es: profasWtneul la pfes likbnc Ile .* lune- Alisme, un <u; 
ot. J.-L. 'il lavage llircpt- au v,* Huit rele ^ «s. d'in leu lit- 1» popUa- 
twnl LctuVetii ltè4-l6(S Cete lue plus de 20 -H delà pcpuialsoir.1. Mme* te- 
lle ■ 720 a l^rfèjide-iOWOrryjmJ 

ü'I Le [Jkij.a.ïiM-H «rtn* mlaiaplini;etl'iii(tîlHSiia«i un? cHuh de iw- 
rto*t «btes ou (c&nmv te* hecttiséP *i nüteu arvtÿam 
□i La orfvir « urt ■ ■ si u'Bji aifKtian (hnüniqy^. vai<ié4év ivi iisyJ- 

1 1 s. 1 1 1 .- r .H im eu -I. vf lie du b tftraiion 1 ï mU i-h rur le f-w i Ak .i e ilr-. 
[DmequeruBNesI Thi.vq -.(rn r 

141 AInenor ifc il ii -jqioLii se^iquL-'. fci gafrmuglcbLil ns 'h:*" des- -inli> 
(dipa iMitopanl is te deierne * ri.;-r.s-u: 


il en résulté qu'un sujet peut parfaitement supporter une 
bactérie paihoge-’e, mais gu il peut la transmettre a un autre 
sujet, qui lui, fera une infection grave, rase mortelle (notion 
Oe ■= porteur sain x). 

l'infection esl te résultat dtl'aÿesiian de l'organisme par im 
agent vivant »: pathogène * J !■> mal.xlK inteciiéwSé dpparéH 
quand la vindencè du micro-organjsme dép«5* les rucycn 
de défense de findrwdu 

Barifriei à pouvoir pathogène spécifique 
et bactérie* opportuniste* 

Dans l'extrême diversité du monde microbien, certaines 
espèces sont des pathogènes authentiques: tes bactéries 
pathogènes spécifiques (W'S) . d'autres espèces sont des 
bactéries- opportunistes 061*0). 

Sorte rie s pathogènes ipécf ftq très 
Le raque de maladie inFeclieuse, chai '"individu estpooéa ces 
bactéces-, est très ètevé, même si f individu présente des 
fcKïdiofla immunitaires intactes. De teies bactéries sont 
encore aooatees parthogècies strictes ; elles sont haute- 
ment virulenies. 

Appartiennent à cette catégorie : 

■ tes bactéries ayant un pouvoir invasif fort, cl un pouvoir 

toxique ta, comme se «M^'uw p&fringm (gangrène 
gazeuse), 5.?(mnne.Vvi (typhoïde) : 

■ les bactéries ayant un pouvoir invasif fort et un pouvoir 
torique faible, comme ffruc&üa ior^ce llQEeiv Mycohartefè^m 
fubaïufûsrs lîiacille de- Koch, tuberculose!, Sai’nccneVa, ûa- 
phji#ixoio«rs aufléus ; 

« les bane'tes ayant un pouralr nvasif faible, ma s un pou- 
voir Ionique fort, comme CPfyïtePacrenUm-rfiphtei'faefdÿph- 
lêiteb CteadnciLim feJarat Ctorrûfium Pütutem 

ftKfériêi appçutuniste* 

I es baçiétH es opportunistes sont des bartèrres cppunen sa- 
les qui ne dè*zebppenl un potovor patfiogéne que dans cer- 
ta res circonstances : 

* sujets immu nodéprimés : prématurés, sujets agas. 
patients infectés par tfi» virus immunosuppimnn, pwltents. 
sifesant des traitements Seucotoxiques (traitement de can* 
cen, de transplantations de tissus), grands brûlés, etc. Chez 
de tels individus, te rôte « pothogène * des bactéries appa* 
ra«t comme Secondaire, dans le déclenchement de la «natadîe 
miKiteuse fw rapport au déficit des factei*s dêtermaiants 
dè Ift résistance mtmuniteire de l'bSte ) 

* rypttwt dé l'êQUBIbnt bfodeg^u# au itm dé te Etefule- 
tion bactérienne qui entraîne la pmliÉeraciün d'une enterre 
bactérienne qui devian alors pathogène. La rupture de 
l'équilibre peut être provoques par 

- un traitement ant borique détruisant S'équilibre de la Flore 
Isa ctéïïe n ne ps* T éeié stente (sta ph y I cc ekc ies et si neptococdes 
cotantes, entérites diwRes) ; 

- un? modification de l'iftlégrrtè de b sorisoe d'un ripHriélium 
(inpinfecfioft des plaies ou de buùStnes pér des sfapfuyicKD* 
ques, desFteudtir™vtas, etc.). 
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Enémioalne 

Tparâvc prc'tcique 

NatJie Ch niiijLK? 

Olucido-ligico-pioieiquÈ 

■v oléine soutUe 
troc- ryp"; de proieincs 

_ le; cyrorarmeî ah.iqurrvl dwcteinenl >és cellulés iù-lec- 
IOV. 

- 1rs minHonnes bloquerri la tuliirtiSiori de l'inffjx 

.■ d'iï-J descmtMCIuiEimLnLLJaiiei pPuitàrïL 
erirruriar dp; p^-.ilydci 

- les entéoCoawieî Jîinudent de fia;nl anâiihàlfc les Câlu- 
ik du 'yîiiT-iP pasira- otrfiin.il 

Mçdr de- libcratiar 
car In bactérie 

El» n'est 1 béiée que o* de la lyse de la bactérie , trie se 
bmnedan&la parai de lu bacbé'ie. Le t'ai&Mienl, ïU 
dCSruiSM le bactérie «Squfrde prbwquer unchac îÉpli- 
que' 1 ’ 

Elfe «l libérée lan cfe la phase de ciDtwoede In bactr 
ne 

Elfe diWuse- dans l'oigaiisme 4 samr d'un rayer baerrnen 
Irscalsé 

haiL/é bu pouvor 
rauque 

RfAim touque pins taible iq-ie toxine Frormuci. 

Les en do tend ne;, quel e qLt viitla barlfreq.. la J atn- 
Çir*. pn>:li ; it tm ■ çtfdï 

- leueepésiant dmiruhm de GO % dn-lELK.re.ylet 

- pyrbÇéne '•■ ?l 

- ■üsi^ue : inflmiinaucn. hyiMiieisiCfl. cfeaiifréÉ qui esut 
«lie ecttMyiagrëe d'hémorragies imesinafes 

Le pouwiMffiiic.ue est irCi elevé ; elfe agit s très table 
ctsse :îl 

Les naiadfes prac'urtK »n: souvent rrqrielN“i 
hK naniFçstarqns clvuijuts sml ^ntnf iquea de lu tuoctUe 

'■■'ii. :i .1 ld chaleur 

hidm 

Cl", ;ort!i*fe [Ouïes les pralêires 

Pouvoir antgérique 141 

Fatale, danc la tataricalra'i de vatim éll dilf liife 

Port donc la fahpcauon cfevacon enpossibé 

E*amofeî 

roiint-; praCunespar 

- saltoonsMi opm etp^eopn ir'^ane lyphxa'ideï 

- pestis tpesie pulmonaire) 

-îyphque uypHus} 

- ;ïh iqfHti a^'A’.n mr, .î (.dysenterie; 

- Escbrriehia m i 

- legvanefts pryxt>txifsfv!a 

- IvlymbactriLrn tube 1 du le si S 

tdxnr 

- téter que ifelani} 

» h-Ljlgïn qyp ÿCbsIrntLvn dcîijiViLvnÿ 
■ Ripntcriqup •; Czxyn s bac Am'um lAjah r«w e> 

- stsphybcGLdqu? vSraptyWOCCid aurfeui) 

- OasCn'dù'iT per. r r.vigtiru 


U i Lit L r r>: ■Icf'jjut Su Six nVOXu.. «I I CXÏ JjlOt l yuf (tj. JCimi* ■ M.UH'i (I ^ «itMfcfl DMrcwi 1 

® &j Li>Oüui U ix-r-e 

.)i I Jt lj« dO : ' : ■ KiD lut. ji |VJ li.Ji .Je iX-X ' 

éti La pâmer ■ du j ■ * d liow j «to» u>UÉricirc» d ww» ueoAaue « tinr ijfcsadK . le, *"ix>k ne^iii .;**■' -s kfeiï'-s 


A roler que les irtiediora à bactéries opportunistes, qui ng/é- 
sentent 95% de la pathologiE- badérerne, xml parUculène- 
ment ecoutees en milieu hospiLaPler (iniediona n-asDoorr ciesk 

I RÉSISTANCE DE 
L'ORGANISME À L'INFECTION 

U» nJysUintc de l'orgonüme à f inlcüicm ôi.iinl, étudé? d^ns 
la pâme « Immunologe », nous ne (wons que citer les diHé- 
replis etèmsnüs de celle résistance 

Face à l'agression microbienne, l'organisme se détend spon- 
tanément grâce à des moyens spécifiques et non spécifi- 
ques 

Mo ÿf ps de défense non spécifiques 

Us ne sont pas spécifiques dans la mesure où ils sont mis en 
«!uvn‘ quel que suit t inieroorÇlniime 
h représentent l'immunité iiaru relie 


Ces diHêrents moyens sent 

* la peau ; 

» les muqueuses, le fftsu ccmjonaïf ; 

* les sétréliprij divcryTi Lijn'irTH' If ir..< Ifî ^niylTiftS telles 
les lysoeymes contenus dWS les tan^i. la salive, etc, ; 

■ la phagocytose- : les phagocytes o absorbent * le n- <ro crijd- 
nisme pour le détruire .. 

» la réaction iflammatoire ; 

* sa Fièvre : une température supérieure à 38 = C peut irtrf’cf 
fe déM(Hçppcmç*t1 deti mtCtp-Orgar^mei 

Mflycj-is de défense spécifiques 

Ils soni s peu liques dans la mesure ou ils sont dirigés contre 
un m cro-organisme donné 

La défense spécifique conslilue IfimmuMé acquise ■ t*i con- 
tact préaletJe micro-organisme - organisme est nécessaire 
pour que l'immunité spécifique apparaisse 
L'immunité spédlque est caractérisée par 

■ l'immunité J médiation humorale, avec les aiïKérpi , 

* l'jmingnitt ^ n.C'iluiii.iri cellular avec les lymphocytes T 
Cy lotos: îques 


“ J 
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SUJETS DE REFLEXION 


1) CXwipiteï-r saprophytisme et tommensalisiwe 

?l Compter Commwi'WliSmc et S^TOttose 

H Cians les yxxim, Lac tobêoihji io^anc us et Sfr-ep-wcoc- 
cus ih&nKffrtfut réalisent une symbiose ; eq^quer 

4 } ta vi ft/X- nte (I* iqie t«a ( t é s « ç , son po i»0 mn vas 1 1 s g n c dfus 
à «naines prüprif-lés. certaines cafaderisliques siruclu- 
cales „ en oier z 


B) Les 5lor« humain» Sont composées de 2 types tic 
fixe , les o fer ei indique/ celle qui peut denemf patho- 
gène 

9) Indiquer la différence ertre une bâclé» pathogène spé- 
cifique et une baqlére pathogène opportuniste 

1D: Vrai. $atM 

io.i Un germe parasite peut provoquer une infection 
criez l‘hôle 

102 Un gcfmv symbCUXlut' peut picwûquer une (niée- 

i 'V cheï l'hOte 

10.3 !Lii tirjn> ij-ji rrnsembit des micro-organismes 
v^nt dans ïin milieu donné 

10.4 un micro^orgariisme 4e la flore endogène peut 
4tte pathogène pour l'individu 

lfl.5 te pouixxr «rw-asif est la çapaenê d'une oactène à 
prpliierer a rmiermur des sissus deiüi hûte 


Citer f pa remplies du pcw/air pathogène d'une bacter e 
6S Mlinir vie îooune en pAlhoiogie mfeçlieuse 

z> ester 3 tannes important» en paiheiogici Inieo^uw et 

indiquer Ig pjthobûï qu J dle provoque 


l lj Citer 5 voies d'«n'f& pour les (nicro-organismes chea 
rhermne ; donner pour chacune un ewempfie de 

rnlCrO'tirganiSiTie 

12) Les enfants très dépendante du personnel (alxneniaLüa 
change., etc.) sont partet^èrement eqxsés aux risques 
d'inlEcLon nosocomi ale ; définir l'infection nosocomiale 
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LEXIQUE 


■AérobSe un organisme aerohe a besoin d'owygéne pour 
vivre. 

Aino-anaièitiblÉ .in organisme aevc-anaérobie s'adapte au 
milieu dflttî léquél il e-st et péri se développer an psésence 
ou en r<Jbscnce d'Oxygène 

Algue unkellulaira : protêt? supérieur constitué d'une cel- 
lule e jcaryote possédant des. chloropasles, donc capable de 
photosynthèse 

Anaérobie: un organisme anaérobie se développe en 
l’absence d'cftygfene qui lui est ta* que. 

Aitâbio** : phénomène par lequel le prolifération d'une 
rtptce mKiiïbit hr-é est mise e* éche* par une •substance- 
Nécrèife par une autre «i*ce niKrobienne. 

Antibiotique : substance- chimique, éïsbertc par irt orga- 
nisme vivani bu produit pur ^mliès*. capable qle -détruire w 
dinhfccr b dûA'loppcincm d'une tl-Kiérie 
Antisepsie opération au résultat momentané, pemellam 
de déi r *. r e les micro-organismes sur un i ssu vivant 
Asepsie -mesure préventive pour Empêcher tout apport 
exogène de nmcra-organismes. 

Autütraphie une bactérie aulolrophe utilise le dioxyde de 
carbone pour la synthèse de ses mplfcules carbonées. 
jacjiIp bactérie en iorme # tsmnnet. 

Bttiilwi bacille i grain i fiücrAbs antnracfl esc l’ageni cia 

l'jnlhrsit ll'iécri.: ChjrTwnncuirl pOjv.înl eirf redOUtaWe 

:>?..- l'homme. 

Bactérie! tou nvsnère- organisme- prcrowle dont la taille 
est de l'ordro du m cramé Ire, responsable de nombreuses 
d actions et sensible- aux antibiotiques. 

Cellule fongique: Élément de hase des champignons, 
c'est une cellule eucaryote possédant une paroi. 

Cellule eucaryote : elle possède un « vr» * noyau, -délira le 
par une membrane, renfermant 2n chromosomes (cefule 
dpk>deî>e1 des nucléoles 

Cellule pnocaryote : son chromosome est dnfus dans le 
cytoplasme, elle ne possède donc pas de * «a * noyau ; elfe 
contient peu d'organites ; elle est hapci'de. 

Chimkatraphte une fc-aclêrie chmiotroore utilise les subs- 
tances chimiques [organiques ou inorganiques!- pour obtenir 
l'energie nécessaire a son FdiYrtuonnemertf. 

Qtttrfdlum bjcillqj snjérotiry. A yram -r. srxxultt : 

3«pé<fi5 sorti partifubérennent paihogénei. çkxtn&vm 
rtoev tiétanos), HVtïr.'Vfcti pivfaaÿCM (gangrène), Ctu'-’n • 
■ct'U/n ïïùki'l.ftejm (bolulrsrtie) 

(Mi COnten iidtiQn Minimale Bactéricide-, plus petite con- 
i-èriir.jbiiôit p^fïr^iianl dt dtngirf les fcvictènrs (effet bactéri- 
cide). 

cm : Concentration Minimale Inhbrtnce, plus pehle cen- 
cemraton permettant d'empêcher le développement des 
badénes (effel bacténcstaliquej. 


Colonie une colonie est un. ensemble de micro-orginiinipj 

issu d’un seul micro-organisme ; elle est visible à i'ccil nu. 

Chaque colonie- correspond à un clone 

Commensal : ixi micro-organisme commensal (irè profit de 

l'association mas il ns nuit pas a son hôte 

Coque : bactérie de Forme ronde. 

Désinfection opération, au lésullat momenlane, permet- 
ttPt dé détruire les micro-organismes sur un milieu nerte. 
Entérobactéries : bacilles, a gram -, aéro-anaérobie, com- 
pmivir'it îfj, espèces Fçd’tçfkha cou, KletsieHa pneumonie, 
ihïnurVÏLjr. etc 

Facteur de croissance substance, que les bactéries auxo- 
inophH ne savent pas fabriquer et qu est indispensable à 
feur croissance 

Fermentation réaciion b»othimique se réalisant en 
l'agence d'oxygène. grâce a un micro-organiwne 
Gram : coloration, basée sur la différence de structure de la 
paroi, qui permet de classer la plupart des bactéries en 
Ljr.ïn t de couleur violette el Ci rem - de couleur rose. 
Héttotrophi* une badéne hèlerolrnphe synthétise ses 
mol&ufes caêwréK S partir de substances organiques pno- 
vtnim d'ammaux mens, de vègètau*. d'jlmenls. çic. 

HypH* PL-in iilamera blandi5lr& tssu dé la germinal art de 
la spore A l'nngme de tout champignon ou mytéie. 

Levure : champignon unksllulairede forme oyotde .: daraJüa 
Ht une levure 

Listeria : bacille, à grara* a , une espece est part ci# ère ment 
dangereuse tingni mocytogsnes responsable de la lislériose. 
MéeophJle : température optimale entre 2ûeft4û *C. 
Micro-aêropiiile une bactene mmo-aérophile a besetin 
d'Cmygènr. jn.jn, quinine faiWe tyniéneurç a celle de 
l'atmospnére). 

Milieu rie culture: pnéparabod au sein de laquelle des 
micro-organismes ceuvEnt se développer. 

Monéres bâcler es ou protisles irtfériei«. 

MolsHssure charaç-gncn d'aspect filamenteux ou poudreux 
Mycélium : champignon constitué d'byphes 
Nlilfiri» bactérie en forme de coque. Gram -, groupée- 
pa r 2 grains de calé »), 2 espèces- paLhcgènte gdhor- 
rfitweeie ou gonocoque iWennorragic), meni'npi'dciïi ou 
n -é n i il gc>cC>que (niéiiiirùite! 1 

MDStKomlale l'infection nasooomiale est une mstadie cau- 
sée per des micro-organismas ; elfe est contractés dans un 
établissement de soins pa- r lout patient apnès son admayen 
ou par le personnel lors -de ses activités prafessiorinelfes 
Oncogène : mn virus oncogène entraîne une modifies! or 
géréîiquE de-linilive de la cellule peraûlée qui devient une 
ceüyfe cancéreuse 

OnMrtwtiMf ' une bactérie opportuniste est une bactérie 
commenyle <çb m- dèviém pathogène que d.iîW «naines 
circonsiarvres (haïue du système immurklaire par exemple). 
Parasite : le parasite nuit à l'hOle qui l'héherge 
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CMotioph». une bactére photoi'Cphe iransforme Iténer- 
g* lyanirtêuséért énerve chimique. 

PlasmM* constitué d'APN, il représenté le matériel généti- 
que <ffl|r*<6rtîrtip»rn.'<.!up . il jour un rflc importai dans I* 
rés^^tce étés bactéries jm antibiotiques- 
pniiMwoqw : t»«êne en forme <se coque. Gram •+_ grou- 
pée p®r ?. 

Poinfclf JnuaaJf : capacité de tenantes bactéries a p'Oiitéier 
a l'inïtegr die» ti»uî « leur h&ie 
pqiwolf pathogène eu pathogénicité .c'est la capacité «■ 
créer une maladie. 

: *ge*i mfectieu* protéique responsable chez «'homme 
* la maladie de CrevUtéWl-Jakob ientepiialopethie spongi- 
forme) et de la v-aname humaine de i'ESB (encéphalite spon- 
qrferrr* tOMinel 

nototnpb*: ui* bactérie protoirophe peut synthétiser 
tous les éléments dont elle a besoin telle n'a pas. besoin de 
faetOyf$ de çmi&saïteef 

MMMiH prpiiSte Supérieur ca-iSiituê d'une celule 
eucaryole, sans paroi , le plut souvent mofcde. 
Pieudomonas touille à Qram - . .'ïeuAxnoriaî ôerijgi'nüSB 
est le bacille pyocyanique responsable d'infection hosp-té- 
leère grave. 

Psysfraphilt sc multiplie #uk épurons de 0 a C : baCtéssç 
du IrOid, 

Psydinlnplw température optimale intérieure a zo ’£.. 
Mbovlnis vmus a postédanl une transcrotase 
inverse ; le VIH (SIDA} est un réimvirus. 

Saprophyte : micro-organisme puisent ses nutriments dans 
fa matière organique inerte (non vivante). 


Sipomiiiion propreté que possèdent estâmes batuénM 
de se transformer en spore {organe de- résistance) quand les 
ton^uccii pnwrcunpmemiltl dewenneni défavorable*. 
naphylMOdue* bactéries m forme de coque, Gram *, 
groupées en amas. 2 espèces nwiw qMtomto&a et 
aucerf (le plus pathogène], 

MHsiiioA Dpfrratioft. au résultat durable, pesmenanl de 
détruire tes micro-organismes d'un rntfæu «m?H 6 
StvcplDeoquMi bactéries » forme de coque. Qrm * f 
groupées en chafnetté. 

Sytnfbfw® association bénéficiant au* «feu* p*n*na»e& 
nw* de e»oii»n« d'une popuiai o« bactérienne nombre 
dé Ciras*.» en «n témps donné il est le lîte souvent exprimé 
page une heure. 

Taxinomie classification «tes êtres wvants 
bhp» t*e génération d'une population bactérienne temps 
nécessaire » doublement de la population eu temps que 
met une bactérie pnur se diviser. 

Temps de réduction décimale : temps nécessite pour 
détruire dû % d’une population bactérienne. 

Thermophlle : température optimale supérieure à 00 *C. 
Igtiint : substance toxique produite par une bactérie. 
Vibrion : baciérie é grand-, en ferme de virgule , VshfKi 
choiérae rcsponwhte du choléra «s v* vibrion. 

Virulence mesure quanUatrvé du pouvoir pathogène. 
Virus micro-Qcgarrame, a la ténite du meutde vivsfit, ne 
possèdent qu'un seul aode nucléique et parasité cbligato rne 
d’un autre être vivant. 
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INTRODUCTION 


L'ininignoicyit -Sü Ij StiWft: qui iÿii.iOk' lit mécanisme* 4ü 
défense de rorçaniim* co«cri» tout® agraircn *m4- 
ritun* Le tpifé pO«è<3e uri ensemble <i? derensej ctTiiiihift'i 
d'or^n« o tle cellules. dom la fcndion «*i de nenîrafever 01 
de décrire (cm coït* etrer*jeï' nvcrorwcnique appeif « ani;.- 
çène » Ces organrf et us celtia. rdptfis dMb luul l'Cnqi- 
iihnir-, formehi le Système ifnmuiflire e^ftimeni lyjire 
immunité. 

L'immundé «si définie- comme l'ensemble des mécanismes 
biologiques permettant à un organisme : 

* de reconnaître et; de toiser ce qui lui apparent, le 5oi ; 

» de ieeunnaid* et d'éliminer oc qui lui est étranger, k: 
Nqn-Sqi U' Won-Sgi r>t constitué d'urlp part <JeS SululAtKfi 


ei^ngéres nu d« a^fints --.fectieux (bactéfues, virus, paras - 
i«) auxquels il «si exposa, nvns au«i <te m ptopm consi ■ 
ludnH altères. telMes muianles cancéreuses par exemple. 
U'nïinnu’.iie rwi en eu deux processus : 

• l 'i iïi in uniEû « jiün spécifique a ou nalureDe, qui fa 1 
Irticnsenir les Cellules Hé Li pbaÿdCvlMt et «wistituei fa pne- 
rtirêie ligne <te défense . 

* l'immunii* a spécifique », qui » développe en quelques 
ïcurs et qt est caractérisée pur b reconnaissante ipétHtqtH 
de l'antigéne et par la ménralr* immunülûgique de y ren- 
contre avec cette subslarcæ étrangère. 
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SOI ET NON-SOI. 
IDENTITÉ BIOLOGIQUE 


D PRINCIPE DE BASE 
DU SYSTÈME 
IMMUN ITAIRE _ 

Le système immumlaire fonctionne selon la loi « du Soi et 
du Nûfi-5ûii », c'est-à-dire qu'il accepte loue ce qc appar- 
tient à l'organisme qu'rf détend |son identité biologique) El 
qu'il détruit tout ce qui lui est etranger 
L'identité biologique d'un individu est déterminée par lu 
présence sur toutes ses céBiies de macrcmo’écules qu ; lui 
sont propres et qui sent k l'ejrpiessitjîi » de son génome l>>Sr 
cours de biologie), par transcription puis traduction Ces 
molécules, appelées ■. marqueurs antigèniques du soi », 
sont contrôlées par nos gènes et transmis do manière hèr(kte 
leire selon les les de ta génétique Elles se situent j la surface 
de nos rp ifa 

Ch fi l'homme, cm iiLsrquèurs *i Soi sem dil^ifntî Sur les 
cellules nuciéets et sur ttstrématies {cellules sans noyau) ^ur 
les. cellules nudèées. en trouve les marqueurs du système 
CKIH {Complexe majfur d'hiSlfiCJOfltMlibilitè, entgiq apptlé 
Système HLA), ei sur les hématies, les marqueurs de? Systè- 
mes ABü el Rhésus groupes sanguins). 

L’ensemble des marqueurs du Sdî conslilue la carte d'idenlité 
tadegique., spèc figue d'un mdividu domé au seti d'une 
espèce donnée. 


reconnues sur les leucocytes, d ou le nom de système HLA, 
fiumao (leucocytes antigene. Ce lerne est laujours utilisé, 
mais o ri 9 lu préfère actuEiienent oalui de CMH., complexe 
majeur d'histooompalibiliSé, qu annonce les incompatibilités 
lissula ras survenant entra les individus lors, d'une greHe. 

PropHélré des gènes du système CMH 

Les g* lies codant pour les molécules du système CMH sont 
regroupés sur les Chrqflwsonitï h* 6 en 6 taon (emplace- 
ments) pnntipm {A. (3, Ç. DP, DR et DQJ comportant cha- 
cun un grand nombie o'allelss (gènes exerçant la même 
fonction mai? ftè maniéré différente),, 

ORGANISATION ET DIVERSITÉ GÉNÉTIQUE 
DES MARQUE U RS DU SOI 



Géras ru sysIÈmc-CMH 


DP DH DQ 


Ll. 


EU 


Locus. cocUrl Locus cocbft l.:o.r- v\ tl.U; cc-iuri 

pau'^KrrarquDüis ikui lus ■‘jritjri pou ' tes rrarqu cura 

rlr-ch'.îc II du :cm:>cmr:-r: le classe I 



MARQUEURS DU SOI 
CHEZ L'HOMME 


( SYSTÈME CMH OU HLA : 
ANTIGÈNES 

D'HISTQCQMPATIBILITÉ 


ToutE cellule possède a ta surface un ensemble de protéines 
membranaires ; la système CMH ou HlA représente une 
tam e de protéines membranaires qui ont d'abord été 


Chaque gène s'exprime sous la forme d'une protéine fflerm 
branaire, les gênes sont oodominanls, et ils sont polymor- 
phes. c'ast-à-dira qu'ii exisle un très grand nombre d'alléles 
pour chacun de ces gènes 

Les gènes s'expriment sous la larme d'une protéine membre 
nuire. ils sont oodaminants ; et ils sont pctymwphéi, 
c'est-à-dire qu'il evuste un très grand nombre d'aliéles pour 
chacun de ces gènes. Les gènes portent le nom du locus 
qu'ils occupent {.A, 6, C au D) et les molécules qu'ils codeni 
som notées At, A2. &?..., le chilfre correspondant à un 
allèle, donc à una stèuclure spécifique. Pour chacun des 
G gènes considérés, chaque md^idu hérite de deux jllèlra, 
l'un trànsmis par son père, et l'autre pér sa mère Ainsi, il 
possède, sur su poire de ehronwmMi n° fi, une oambinur 

ÜOift quaiimcur unique dèS àllèlfî «X^nt pour le CMH 
da ns Fespéce humaine. 

Il existe plusieurs milliards de combinaisons possibles dans le 
systè me C MH . 
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U CBfnbirMiSûn dra protfrrii^s c*cM!G^ pet Ira gçnsï CMH Mt 
üractérislique de Chaque indrwtfu ; e r; fownè la Carte 
d'idenïilé immunologique ïe a personne. 

Exemple de carie immunologique : 

A23. El B. DR2 
A 30.. es DB6 


Les moiètulcs du CMH. déimiStom les marquer Aid 
« jthesirt) l'.dentiW biologique' d'uft individu, jouent un rûle 

primomliiarî dans les transplantations d'orgie et Itt 
greffes de tissus, O veiller» à la compatibilité Ia plus pro- 
che entre le donneur et le receveur pour éviter que le gralf-nn 
ne soit reste par te système immunitaire du receveur. 


JÛn néglige te plut souvent Ira protéines C qui sont moins 
immunogènes.) 


Molécule* du système CMH, 

appdém Mar$mm$ 

Les molécules ou antigenes du système cmh wm.i des glyco- 
protéinra. Eues sont enche«#es dam la membrane cellulaire 
et font saillie à riFLérieua de te «Huit 
On tes regroupa en (Jeu* U3SSM 

• tes marqueurs de caisse I A B, O se trouvent sur (pute l« 
cellules nuctééeidfr i'Prgà*us.nir , 


MARQUEUR DU CMH DE CLASSE I 



« les marqueur^ de classe h (dp. QQ, dri sooi iocateées uni- 
quement jiu Ifs lymphocytes B, les macrophages, Ira mono- 
cytes et certains lymphocytes T 


MARQUEUR DU CMH D£ CLASSE II 



F«Adfoii£ dés («flj&titesi CMH 

Chaque eellute expose en permanence, sur sa membrane, son 
contenu grâce a ses mofeiites CMH qui s’ associent à destaj- 
ments de protéines de le cellule : ainsi, il y a exposition du So* 
grke a la formation de complexes molécules CMH - peptides 
dp Scii. Cela forme 3e Sol Immunologique. Le système 
LrtHrturiltalre ne déclenche aucune réaction contre ci Soi, 
Ira mCJttules du CMH perniellent la reotHinatssance die 
l'antigène par tes, lymphocytes T : os sont principalement les 
molécules CMH de classe I qui vont se lier .g i*i peptide 
étranger (par exemple : peptide viral du bactérien} et c'est 
l'ensemble molécule CMH de cteSsc i - peptidè étranger qui 
SEr* reconnu c.o«nn«? du non-soi par «fis lymphocytes T4 de 
l-qrganiynt 


SYSTÈME ABG : ANTIGÈNES 
DES GROUPES SANGUINS 


Groupes sanguins 

Il existe quaire groupas sar*g*^ ns différente chez l'homme. 
Ira groupes A, B, AU, ü, qo sont dëlmis par la présence sur 
les hématies de marqueurs différents. 

Chaque groupe sanguin est caractérisé : 

« par la présence ou t absence, à la surface des hématies, 
d J un ou dé depx marqueurs, les antigènes A B et H ; 

« par la présence ou l'absence dans le plasma d'anticorps 
(anticorps anti-A, anticorps anti-B} appelés également agglu- 
tinines et apparaissaM dans Ira 3 a 6 premiers murs de vie. 

Pour un idividu donné, les anticorps qu'il possède sont diri- 
ges contre tes antigènes qui ne sont pas présents à la surface 
de ses hématies. Lis anticorps du système ABO sont dits 
naturels parce qu'ils ne nécesaitenl pas de contact avec 
l'antigène pour être produits 

Ains. par exemple, s le sujet appartient eu groupe A s» 
hématies présentent des antigènes A et son sémrn comporte 
des anticotps diriges contra l'antigène i (AC anti^BI On ne 
peut donc lui transfuser du sang, de groupe B (hématies por- 
teuses d'antigènes 9). sœ peine dp vçw apparaitip une 
hémolyse (destruction dra globules rouges du donneur qui 
seront agglutinées par le sérum du receveur présentant des 
AC anti-B|et un choc iransfusionnei. 


PRINCIPAUX GROUPES SANGUINS 
ET LE U RS CARACTÊRISTIQU ES 



(Sénotype 

Antigènes 
sur Ira 
hématie 

Anticorps 
«tons 
k sérum 

AAul AD 

A 

Ani-B 

BS Ou BQ 

B 

An ri -A 

AB 

A« B 

Aucun 

00 

H 

Anti-A 
et ami-6 


éréqytmet 

45 % 
s 

é % 

Ai % 


Las règles de transfusion sont : 

* groupe Q donneur universel , 

+ groupe AB receveur universel , 

* -e amals introduire dans un orge>‘ ismc des hrnn.ii , ", pou- 
vant être agglutinées par tes amicorpi du refevpuf. 
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nisalion itHo-matemelle, vont enlraïner la destruction 
massive des hématies fœtales üh *, c'est la maladie hémefy 
îique du nouveau-né. 

Ainy. toute mère Rh - donnant naissance a un Entent RH + 
sera traites, 71 hftBÇS éprés la naissance', per des immune* 
globulines aailt-Rh (Ig d'onze humaine, qui détrui- 

ront Iss evenluelles hématies tœtales qui pourraient sa 
trouver dans son sang. Ces èiiectonî réduisent considérable- 
ment le risque de sensibilisation 


MALADIE HÉMOLYTIQUE DU NQU VEAU-NÉ 
DUE A L'INCOMPATIBILITÉ RHÉSUS 

PHASE DE MALADIE PROPHYLAXIE 

SENËIQILISATIDH HÉMOLYTIQUE pur Ig ANTI-P 




3 

NON-S 01, 

CIBLE DU SYSTÈME 

J 

IMMUNITAIRE 


Le AJon-Soi esî ^ensemble des molécules difflh»fl«s du Soi, 
c'est-à-dire non eextees par le yémvtypi- d'un individu ci 
ervtralnanl chez celui-ci, lors de leur introduction d^ns l'orga- 
nisme, uns rèaclicn immunitaire . ce sonl es immunogènes 
ou antigânes. 

Un immunogène esi une suhïiaiKé capable d'mduirf une 
réponse nnmunulaire. 

I ANTIGÈNE : 

CARACTÉRISTIQUES 

Définition 

L'antigène en toute substance qui p«ui être reconnue 
par le système immunitaire Lorsqu'il esc introduit dans un 
organisme qui ne le possédât pas, un antigène provoque 
la stimulation des cellules immunocompétentes et la 
formation d'anticorps ? pacifiques avec (equei il Sé com- 
binera de manière èieciivt 


Les aciigènes sont des corps ligures vivants ou morts (cellu- 
les, éléments cellulaires, oactenes, champignons. pécules 
virales) ou des molécules chimiques ttQwies, proteines du 
système ABÛ...) très diverses qui vont agresser l'organisme. 


Difffretih types rfüiwffatHiM 

Ûn estime que le nombre d'antigénri, actuellement, rat 
infini , Loulefors selon la capacité que présente un immuno- 
gène è déclencher une réaclion n'nmtpulaire, cm parle 
d'immunogene fort, faible Ou d'haptène 
tes haptènes sont des substances cr miqi.es bien définies 
qui ne sont pas par ellasr mêmes immunogènes, mas qui le 
deviennent après a™ r été fixées à une molécule ■ porteuse ?. 
Un haotene peu: réagir spéohquéménl:, en l'absenté de la 
molécule porteuse, avec les antiooips demi elle a permis -i 
Formation. 


EXEMPLE D'LfN HAPTÈNE, 

LE SULFATE DE M-AMINQet NÎÊNC, 

QUI N'INDUIT PAS PAR LUI-MÉME C' ANTICORPS 


Ëullaln dn 
rYi -Aj'ri rVjl« il I èfl B 



Cjii>amc 

* HOWftWftàWl 
llrçnqwmaur) 


lovamumlnë] 

N 



$r\ 

î’AÇiD'AMnecsnng 


^jrésuv,'i> LtYv^ 


WTi-HAPTENL | isnTi-TpjvvapQKT£Ln| 


Slff üh tlgénique 

On appelle siir antigènique ou dètenniiwil antigènique 

ou épitope, te fraction de ta (molécule qui seca reremfi.e spé- 
cifiquement par un lymphocyte ou par un anticorps. Il y aura 
cambuteisun entre ce déterminant antigènique et l'anticorps 
ou le lymphocyte. 

I SO! MODIFIÉ, RECONNU 
C OMME NON-SÛI 

Le Non-Scs est auss» le Soi modifié par l'environnement. 
Ainsi, les cellules cancéreuses (où l'expression du génome est 
fortement perturbée), les cellules subissant des mutations, 
les cellules menés ou altérées expriment b leur surface des 
mdétules dillérentes dm molécules normales du Soi, Ces 


Tl G ht et 


»rial 
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molécules- du Soi aHére r associées au* marqueurs membre- 
nairesi du système CMH, sont reconnues cumma du Ncn-So 
et seront donc dètnjites par le système immumLaire 
Dans toute cellule, des enzymes découpant en Iregments 
Ipeptdes) une parie des protéines présentes dans le cyto- 
plasme Ces peptides sent Exposés a La surface de la cellule. 
Si les peptides exposes proviennent de protéines anormales 


du Mi üBues (Jt mutes, wair figure 2a) üu de proteines 
étrangères (prûtémw codées par un génome '.irai, voir ligure 
2b), les comptera tpeptidfrCMH) ainsi formés sont repérés 
.oar des cellules du système iMflOlilalrt II SC Ctee une liaison 
entre le compleJic et là cellule- immunocompétente. Une 
réaction immunitaire contre ce 50 modifte Ou Nori-$Oi est 
alors déclenchée 


LE NON-SÜI PROVIENT DU MILIEU ENVIRONNANT OU D'UNE MODIFICATION DE5 MOLÉCULES DU SOI 



StH 

immuno- 


mol. 1 ILA 
l&MfÜMÊ, 

1 acooco 

par çclliiln) 


f. Ary àa Harpon, o’onc pas 
Lit* réaction tmmurfla/m 

2.à. üais^ardédlerittttevîtevir 
P 9 fi newton vnmumfsine 

2.t>. LfiisaoerdepterWieti?pnf 
cto fi ntacli-nrc Àumuraïaiiff 


Proteine du nul 
Gène normal 


-Gèto rt'jXjH* 


Rrotjim 
anormolo du zo* 
Gène modifié 


Protéine virale 
Pénétration 
d'un virus 



EXERCICES 

D'APPLICATION 


| QUESTIONS 

ï. Cochai Sa ou tes tonnes affirmations 

Les anticorps irtembrana ires : 

a) sent présents sur la membrane des ma et des LT 

b) prEsenlent une structure variable d'un clone de lympho- 
cytes à I autre 

c) reconnaissent indifféremment le non-so el le soi modiFié 
dj se furent sur un antigène grâce a leur fragment Fab 

Le complexe tuteur d'hptocpmpaliPlrlé 

a) internent dans tes (rflflsfusionï sanguines 

b) permet de prévoir les incompatibilités eftite un greffon et 
un reoeveL* 

c) joue un rôle dans tes réactions immunitaires spécifiques 


d) e&l codé par plusieurs ailles d r un seul gene 

e) est codé par plusieurs gènes comportant chacun de 
nombreux allèles 

Ün redoute l'incompatibilité fœto-maternelle . 
aj lorsqu'une femme Ffh - est enceinte d'un enfant Rh + 
b| lorsqu'une femme Rh i- esl enceinle d un enfant flh - 
cl umqutment tere de Lb 2 e grossesse 
d| -car les IgM franchissent la bamère fae1&placent*?e 

3, Facteur fihésw Qtÿénotypei : compterez te faJWeau 

iujvmI 



Génotype 

C 'cupr- UtiésuE 

Wre 

D *,B- 

Rhèsun * 

ivSèrE 

D +,D- 

n.-ièiLS t 

îiFnl'j 
- 1 
-2 
-3 
- A 
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ORGANES ET CELLULES 
DU SYSTÈME IMMUNITAIRE 


L'ensemWe formé por les issus lymphoïdes Organes lym- 
phoïdes primaires et secondaires), les cellules immuno-com- 
pétantes el les substances actrv» qu'elles produsenl est 
appelé le système immunitaire 


KV TISSU LYMPHOÏDE 


Lé IjSSu lymphOM'de est un tissu rtfWtî dam l'erganemi squS 
forme d r « 9 irws, cramas ou d'inliitrau. Ce (issu est spécia- 
lise dans la formatai et fc «cKkage des cellules immun&’ 
compétentes On distingue les organes centrau* el les 
organes périphériques Ou seconda res 

I ORGANES CENTRAUX 

PRIMAIRES 

Lë rüliS de ces ûrçfàntii primaires Ht de permeltnÉ Li c.lil- 
fêreflcialiçri et la maiuralrcyi des cellules du système immu- 
nitaire. 

osseuse ou mae/le rouge 

C'est un tissu mue a Nnieneuf des os nxn« les cellules du 
système immunita*e y sent criéëes Elles SC forment selon un 
processus appelé hèmalofloïèst, qui comporte une différcu- 
eiatiün des -cellules souches en cellules matures LP iiymphc?. 
eyie B) ou en précurseurs IT (lymphocytes T) 

La mrHjUf osseuse produit Iss polynucléaires^ Iss lymptio- 
Cyles E, les précurseurs des lymphocytes T gt les cellules 
lueuws (mais aussi les globules rouges d les piaquciim) 

Iftymus 

Cette glerde bilobée,, s i.iée da-s le médiBSlin antèneur, 
reposent sur le cœur, conclue le « cerneau * du Système 
immunitaire. Le thymus présente un développement m&n- 
mal à l'enfance, jusqu'à la puberté puis il régresse pour dis- 
paraître à la vieillesse. 


C'esl le lieu de maturation des lymphocytes T à partir des 
précurseurs des lymoiiocyieiT venant de b moelle osseuse 
Les ctHluies r matures sont ensuite relâches <Jens le dncUa- 
tion sanguine 



1 ORGANES SECONDAIRES 

Us comprennent les ganglions lymphatiques, la rate et 
les formations lymphoïdes digestives et respiratoires Au 
cours de la sie embryonnaire, ds apparaissent apres tes orga- 
nes lymphoïdes primaires el les lymptiocyles circulants. 

CdîntelreMS lymphatiques 

Les ganglions, au nombre de 1 -ODÔ enyir-cm, soit isdés. sot 
cegrcupésen diMfirenlS pomii de l'Organisme, sont situés su- 
re trajet de Fa lymphe. Ce &çm des Organes encapsules cpn 
ponctuent le réseau lymphoïde et qui contiennent des agré- 
gats de lymphocytes éi de cellules présentant l'antigene 
(macrophage sJ. Ils sont places de façon stratégique afin 
d intercepter les antigenes provenant de la périphérie. C'est 
la raison puur laquelle il y a de nombre us ganglions air 
niveau des aisselles, des aines el du eau. Les ganglions 
mésentériques* présents au nrveau de l'intestin grêle, sont 
liés gros, et Situés de façpn à protéger l'organisme des anti- 
genes et des pathoksÿet venant de l'intestin 

Copyrighted material 


80 


Ml Cto BIOLOGIE - «MM UNÛLOÛIL. 


Les ganglions iqsrêffintenï le principal lieu de développe- 
ment des réactions Immunitaires ; 

■ tes lymphatQues afférents conduisent l'antigène vers les 
follioufes lymphoïdes, et les Emphatiques efférents conten- 
nenl les anticorps et tes cellules sensibilisées a te slimutenon 
antigéruqrué ; 

* tes ganglions servent de support pour la multiplie#! en et A 
circulation des lymphocytes , 

* les ganglions assurent la phagyxylose des éléments étran- 
gers. 


SCHÉMA DUN GANGLION LYMPHATIQUE 



Zw* wft*s#te i«*ç 
Ici icuh-s l/niptialdf5 


IpnphaSquc r^tT 

.cottpnClvr 


"Travée 


Rate 

U taie est Située sous te coupole diaphragmatique gauche, 
dans le péril* ne el derrière l'estomac. Çet organe lym- 
ptatia secondaire est encapsulé et ioue le rote de filtre 
ilmmunolocplque du sang. Elle est constituée de cellules a., 
de cellules T. de macrophages, ae cellules dendntques, de 
cellules tueuses el de globules rouges. La raie est l'organe 
péiagocytaim principal pa r tes macrophages spléniques qui 
filtrent le sang, la raie est aussi un Jeu de synthèse des anti- 
corps et te lieu de production des lymphocytes B mémoires 
La rate participe donc au* deux lypes de réactions immuni- 
taires. non spécifique el Spécifique 


FjirrrrnlJirns tyiMpAuftlPS 

Les fonn»l<5ns lymphoïdes des rmuqufuSéS digsstr.es et res- 
piratoires Ou MALT' fmucosee aîsoodred fympkoid r.usue-J, 
sont les plaques de Rey« (armas de lymphocytes b dans fa 
paroi de l'intestin grêle;- el différents tissus lymphoïdes asso- 
ciés au* muqueuses, comme les amygdales ou les glandes 
salivaires. 

Ces fcrmalicns lymphoïdes secondaires gardant les d*u* 
portes d'entrée impexlontes chei l'homme çn pn?duisani 
des immunoglobi^ii'icv A (IgA) <iu* fPuent un mte important 
dans la défense irtfKliÉuie «f. p S7). 


ORGANISATION FONCTIONNELLE 
DU TISSU LYMPHOÏDE 


ÛrÿÊnm tymphtitta 
pnnuiiK 

IhjTnui 

MWtCmSHj* 


Lymphe 1 — 

CE — to». Ljfnptij E. 
(ccluk: -voutHO 


ÛraanH 

hrïïTyrxiles 

iKcnUin 

ù-anqlon 

lyrrph-ihque- 

ftrtt 

laaj KrrU"cWt 
“j’JitV jj-' 
'WjqiKiETÏ 

■WaiTi 

atporif 

imiTijnlMic 

Aux j-ïî^fêne i 
■Samln-UssiA 

Aji.3n|i^îHK 

rkr* t unq 

-Vj-: 

'JJ b 

(tujeub 



CELLULES 

IMMUNOCOMPÉTENTES 


Ce ternie comprend les leucocytes intervenant tant dans 
l'immunité non spécifique avec les polynucléaires, Ies macro- 
phages- et les cellules NK l/Hfi^Jbtfer), que dans l'immunité 
spécifitwe avec tes lymphocytes et les mastocytes. 

| ORIGINE 


Les ceüules immunocompétente; naissent dans la moelle 
osseuse a partir des cétuttes souches. Ces cellules souches se 
différencient pour donner na ssance aux diflérenles lignées 
myéloïdes et lymphoïdes, qui poursuivront leur maturation 
dans te moelle osseuse pou? tes lymphocytes B, dans le thy- 
mus pour tes lymphocytes T Lés monocytes Hrptuttifll en 

m3E.rüp»UqCS dw» les tissus 

foules ces ceintes sont ensuite réparties dans tes organes 
lymphoïdes secondâmes 4ga rirons, rate, amygdales, plaques 
de Frayer) ou bien circutent dans le milieu intérieur. 


C jlll+fl UdHh 
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■ synthèse de fractions de lysozyme. de facture du ccmplé- 
rnent. de cytokines (interleukines 1 et 6). 

Le & lymphocytes et leurs rotes 

Après avrar subi teur matural «n dans les ergeres lymphoï- 
des DenSraux, en distingue deux populaiions de lymphocytes 
Iss LË -el les LT. Lies lymphocèles sonl capables de nftjgir spé- 
dflquement avec des sites antigèniques qui leur wnt 
présentes directement par l .inugr-v pu par les naacroiAsgts 
{CRAj-, avec production d'trfie cytokine : l'interleukine 1 ou 
l-l 

Les Lymphocytes 0., ayant reconnu taniigéne, Whl aetnte? 
et vont se différencier en plasmocytes, ceOulei qui sécrètent 
ries anticorps C'esl la réaettem Immunitaire à médiation 
humorale I spparsilra d« lymphocytes 0 mémoire. 

Les lymphocytes T activés par la reconnaii4an<e de I 8h i 
gène, intervÏMKiént dam la réaction iirunuminir# J 
médiation cellulaire II existe pMreutt populations dfr 
lymphocytes T aux fondons compJÈmemaires 

* fes .yj^wXÿTèï T tytotcuiquci Ou LTr, ou LT C&8 ou ITS 
reoonna-fssent spécifiquement un antigène- ceWaiflf «| lysent 
les cellules gui t portent. La ly» nète»nr la reconnaissance 
simultanée de l'antigene ci des pi&iémes du système cmh , 

* tes V 1 ¥AXyrej T répuLÿtéuré capables de moduler I' -île» 
alê rte la réponse immumiaeè ftumorala pu tellutaire Leur 
action s'exerce a l'aide de cytokines, les T régulateur) com- 
prennent : 

— tes T auxiliaires ou T Helpers ou T CD4 ou LT4 qi.a cm 
un effet stimulant sur l'ensemble dès mécanismes pré- 
sentation de l'antigène, mutopication et différenciation 
des lymphocytes & et Te ; 

- tes T suppresseurs ou ïs qui freinent ou stoppent tes réac- 
tions immunitaires Un équilibre «iln? le nonraws’ nés Th 
des TS est nécessaire pçii.u ou? I* teaciaçwi rnimunnairt se 
déroule ben 

■ tes lymphocytes ! mémoire interviennent dans la réponse 
immunitaire secondaire, c'est-à-dire lors, du deuxième con- 
tact avec un même anligére. 

Les cellules NK, K, LAK (K peur # hilter ») 
et Imm rôles 

Ces cellules* de ta lignée lymphoïde, détrursent directement 
las certes ciblas porteuses d'un antigène, d'une manière 
totalement aspéciFique. Elles consl tuent uns première ligne 
de défense à réponse mmédiale avec une action ciblée- sur 
tas celsutas infectées par des virus et les cellules cancéreuses 
Leur action tytotawque esl induite par t'inîesventior, d'une 
CytOkint, l'iftterltukint l et taur action cytCïliowque est aua - 
mentée par l'mlerféron a, p et hrvterleukine 1 2 

Les mastocytes et leurs rôles 

Ces cellules sont présentes dans les ganglions lymphatiques, 
ta raie, le i ss.i conjonctif èl la moelle osseuse, et séqfètenrt 
des médiateurs chimiques tel l'hlstamlne Elias ont la 
particularité de fixer de nombreuses moîêeules d'immuno- 
glotaulmes E ou IgE, qui sont sécrétées lors d'un premier con- 


tact avec un antigène donne Lorsque le même antigène 
pénètre à nouwiàu dans l'organcore, ri» fixe à cessgE spéci- 
fiques portés par les mastocytes et déclenche la libération 
mawwe d'histammi? provoquant des manifestations, anergi- 
ques (cf. pL i lia). 

| RÉCEPTEURS MEMBRANAIRES 

Macrophages et granulocytes 

Us possédant des récepteurs membranaires à spécificité large 
reconnaissant un très grand nombre d'antigènes. 


Lymphocytes B trf T 

Ce sont les celles de l' immolé spécifique. Lmims^ccom- 
pâtence d' un lymphocyte dépend de fa lyruhtv? d'un rêoep- 
teur membranaire capable de reconnaître spécifiquement un 
antigène 

Chaque lymplkxyie porte un récepteur (BCR pour Ib l&. et 
TC R pour !ç LT) lui permettent d'idenidrer ite- molli chimique 
(Jè i'eriÜQfrftc (peptidique- : 6 à 15 acides ans nés,, ou poU-se-:- 
chandenuf 5 à© suaesi le menf dé l'antigène reconnu par 
S? récepteur «L lé déterminant anligénque. 

RÉCEPTEUR OE5 LYMPHOCYTES 0 



.VllüJW-H .V. rtÇ 
mf. FklHTT.r-^rJ* 


RÉCEPTEUR UES LYMPHOCYTES T 



Dés la naissance, avant tout contact avec les antigènes, il 
p -.té une immense vjrLjbiliri des récepteurs monwpécilî« 
que? lotaieîéS sur le? lympbCCyiei B et T Chaque SymphCtfyte 
ne (XKiéde qu'un «»,il lyp* de récepteur? spécifique?, répète 
en un très grand nombre d'exemplaires au nweau de sa 
membrane et complémentaere d’un déternwiant antigéni- 
que Celle très grande diverslê des repepievMe membranai- 
res confère à l'organisme la possibilité de recorMultre 
plusieurs centaines de millions de déiermin^-ts antigèniques 
différents. Elle continué lé répèrtoürs immurtologiq ue 
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T olérance au Soi 

cours 4 e I» lïialMSion dtt lÿn^SïôÈylW tf-snt fe thymus 
«u la mti^llo oswu^e. 40S lyhY*«y1ti prlHemaftl des rikef»- 
[■mr; rrttrilfjidn.lTpî Sfï^eihqiiei élu SOi »m. fC' ir l.i plupart, 
éhinrés C'est rücquisiiiçfi de ifl icTéfante âu 5 a 
Les t.rripiïXïtes présentant des njcepwurs «nen-iy aiadiftri **- 
criques «Jes mentales Mon-5a som loiwg iwdrp gsj 

B PAR LES CELLULES 

[immunocompétentes 

Les cellules irïïffiunocünif^wrues sécrruent différente; siihS- 
(M<es eppeltes <ÿlokir$t 

U* eytokinw peuvui t ve dôanes comme i« hormones 
du système irnmy- 1,111.7 puisqu'elles intervïâfin#nl (fin* le 
dialogue entre lymphocytes, macrophages et autres 
Cellules ou «m et ü- nbeton tpibwnwtoire er des répon- 
ses immurofaifïs à médiation humorale et ceflufeine. 

|DÉF 1 NJTI 01 N 

Les cylokines sent des glycoprotéines dû faille jxsds molécu- 
laire- gui jouent un rele de médiateurs, par «dMtlM du 
terne immunitaire Ûn ne les frourf- pas dans les ctlhJtî au 
repos et eues ne sont produites qu-â Sa suite «Tune aciivation. 
Etes, exercent teurselfelssur 
* les cellules qui les ont produites . 

# d’autres ceUu-les immunocompéienies ; 

* ou agissent a distance sut des organes ou issus par un 
effet endocrine . par exemple. iiifrleutii^' tj. uu UL-6. mr In 
hépatocytes. 

Les cytokines modulent la differencial.cn et la multpliceliofl 
des cellules souches hénatcpaéliques ainsi que S'activelic-n 
des lyrnjjliccyiEs et des phagocytes. Elles ranlnôlent la 
balance entre Ies réponses humorales et oellulairas D'autres 
pttwnt intervenir dans l'inflummaHon. La plupart des cytoki- 
nes cru un HIcl pltodrope lacUvités multiples) et différents 
lyp« ttllulairci produisent plusieurs cytck; r-es. La capacité a 
répondre à unecylokine dépend delà présence de récepteurs 
spécifiques a la surface des cellules immunocompétentes. 

Les principales cellules productrices sont ies macrophages et 
les lymphocytes T. surtout les 04 

1 PRINCIPALES CYTOKINES 

1 —■-■ ■ ■ — — • 

ItttfrkiifrNies (dé IL-] à tL-J7| 

Ûn distingue, aqpixd'hui, 17 types d'intédeukme; qui inter- 
viennent » differents r veaux des réactions mmumlaires 


EXEMPLES D'INTERLEUKINES 


interleukines 

H 4 ltr 

■l-i.sévétfe pm- 

cipakrnenl PS' l«. 
m 50 ton j ses., les 
lympfiKyies 6 -et 
lesceiuies NK 

fsinu/é le* maemphagn 

Sîltiu e la proluct ^ des LTh 
ft-Np maisijr d*n r J.i rfjelipn nfiammalorE 
Hesrç -71 Mmnolence par action sur le sys- 
"ic-ivf 1 oseoai 

Indut l» jÿnlhcse y autres qtïDkinn 1 IL- 2 . 
tNK IL é. } 

IL-/ prod.iihe jnr 
Nsceltjlss hn et 

liKlymphacylri T 

5 -iirrpjk- bs L 1 ' 

ÿlimuk k^. ceIIuIc. NK, .AJC 
ft“!ïa - 3P des macraphages 

U -fl, Il 4 fl ll.-é 
timruilPj pnncipa- 
iLrnrn- p t 3r lp; Lïh 

Anirawarsdes Symnhorytfls B. favaesem leui 
différerciîtipn pt ie.ir d^M’oppr-mcnl 

H-à pmduitf D.ir 
es- A 

DMsnn des LT 

nrii.il Ip prveloppeirçntdçs marliKytn 


[1 ttetférûht (IFN) 

Qrt en distingue trois types 

« les inierlérons «. synthétisés par les leucocytes j 

* Itt interférons St symhétrsft par le; fiEmcaaHH 

* itt mirrféroni-A syntheirés par l« (jMnphotyWS T actives 
ils activent le; macrophages et augmentent l'expression de; 
molécules du complexe majeur d' 1- stoco'npEl : te. stimu- 
la ni donc la reconnaissance des antigènes par les lT cytotoxi- 
que;. 

Les interférons p- sont utilisé; en thérapeutique dans le traite- 
ment de la sidérose en plaques, 'Avons*®', 3e bit® tesafe- 
ron®t 

Par arleurs. le; interférons a sont ootwisj; pour empêcher la 
rep cation viral* er la transmission du virus d’une celhjfe a 
l’autre {inirona* Roferon* Peqasys®. Virafeyon-Fçg s fc 

TNF au ftutc ur nécrosant dm fumeurs 

Il est composé de dsu* mdêcuSss : TUF-a, synthétisé par les 
macrophages, et TMF-p, synthétisé par les lymphocyte* T Le 
TfyF-a eue un rôle majeur dams le processus ■Haramasoire, il 
*1 «c les macrophages et augmente la prolifération des 
lymphooylesl De plus il présenté une action anti-tumorale. 

Facteurs de croissante hématopoïétiques 

Cesl un ensemble de facteurs, tontine le CiM-tSF., facteur 
de odsance des granulocytes et des macrophages., qui sfr- 
mule la multiplies! on des Innées conduisant au*, granulocy- 
tes et aux monocytes Par ailleurs, le <jM-CSF augmente la 
ph.*jcxylos« 

Lé Q-C5F provoque la ooosance des polynucléaires matures, 
I17 M-C 5 F, cette des macrophages 


vriqhtec 


-rial 
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MICROBIOLOGIE - I IM M LJ .y O LOO I E 


PRINCIPALES CYTOKINES IMPLIQUÉES 
DANS LES RÉACTIONS IMMUNITAIRES 


Réaction immunitaire 

Cytcsk nés impliquées 

PtoIrfiSfatan el ditférErcialicn 
deï LT 

IL.fi. IL. 7.. il- î, 

IL. 12, ILrli. 

Actuatan, jralrltf, aliai Et üiF- 

lérendatondes LB 

IL-I.ILJ, IL. A, ILH5-.IL-7, IMÂ, 
iFhtr. 

Hfnqtrtpg'éw 

IL4. GM-C5& F.KSF 

Aerviiton dcsmacraphagES et 
de? grgng.'orytiPî 

iFhl-f, GM-CSF, IL- 3, IL-1 

Arl v le. tylolu.iLUL-i 

TNF-cl TKF-p. TNF -y, lL-3, i-12. 



EXERCICES 

D'APPLICATION 


| QUESTIONS 

J, Donnez ta ou tes affirmations exactes 

Lsi ceUules, immurcKompeientes : 
a) n.i iv. fri toutes dans la moelle osseuse 
b| ion! îonei pourvues de récepteurs, spécifiques d'un 
déterminant antigènique 
CF se renouvellent constamment 
d) son! toutes présentes dans le sang Fl ta lymphe 
a) appert annEnt toutes aiA lignées des globules blüKS 
Les récepteurs 7 • 

a) Font parte du répertoire immuhologiqué 
b} son! des anticorps mcrrfcronairtl ipécKiquCS dèS LT 
c> reconnaissent directement les antigénei 
0! reconnaissent l'antigéne wulcmrnt s'il fil associé â uns 
molécule HLA 

L* thymus Kt un organe lymphoïde 

a) mué dam 4 cavité abdomcnale 

bF Où rtémem les lymphocytes T 

r; où 1rs lymphocytes T subissent Peur maturation 

H;- vin;, lequél il n J y aurait aucune délense Immunitaire 

ri dont le poids et la taille varient avec l'âge 

Les ganglion VJnphaliqufS : 
ri sc«i dél Or gines lymphoïdes- p^maires 
b> Sf rfgroupeni en régions anatomiques, cimstrtuant des 
3*es lymphatiques 


■cl sont situés sur le trajet de la lymphe 

dj sont le lieu de développement des réactions immuiftaires 

2 . Définir en une phrase tes mots suivants 

UmpTKXyie B, <3*9300 lymphoïde; ceiwe NK, imrmmoccrri- 
JJétenœ . récepteur T, répertoire immunologique. 

3. Que savez- vous Sur le t Ceiluie S présenta frîtes 
d'antigèné ? Wooiméz-Féjt #f donner leurs tâtes. 

4. Pour préciser ie tâte des jympfKKyîeî T et fl, on réa- 
lise ïexperience suivante • un lot de souris adultes 
reçoit une infection d* gfobutes routes tte mesrtort 
(GRM). Quelques jours après, teur sérum est mis en pré- 
sente dé GHM, tft OrTOàSfrv» F'aggtorjrraftoft (tes QHM- 
a) Nommez la réaction qui a eu lieu. 

bF Quelles sont les substances chimiques en eau» ? 
c: Indiquez la structure des molécules produites par les sou- 
ris lors de cane réaction Par quelles cellules sont-elles 
synthétisées ? Quelle eu l'origine de ces ce v. es ? 

5. Us cytokines torH-eNet des anticorps produits par 
tes lymphocytes T ? 

Justifiiez votre réponse donnez leur r-SIe et cte: un exemple 

| réponses 

1 Les «Hultt immufiCKompéieniléii . ai ci e). Les récep- 
teurs T di d). Lé ihymufl . O, e> Les ganglions 
lymphatiques ; bl. Ci d). 

2. Vbir lexit|iÆ. 

3 Çeiüni les macrophages , lis ent un rila de présentation 
de I'an1igéne aux lymphocytes T4 oc B sous forme d'un 
complexe anhgéne-mulécule du CMH ; un rôle dé pha- 
gocytose. de régulation des réponses immuniirines et de 
synthèse de cytokines. 

4) a) formation d un comptent imrmm artiigf né-anlKCcpi. 
b) Les antigènes wm des délerminantianugérixiueipof- 
!és à la surlatc *1 GRM, et lél «.licorps sont des immu- 
noglobulmél spécifiques de type Igü. 

r) Schéma voir cours., les Ig sont sécrélees par les plasmo- 
cytes ou Lü différencies qui sont Issus de la moelle 
osseuse 

5) Non, les cytckmes ne sont pas assimilables 3 dtt anti- 
corps Ce sonl des substances de Faible pmdl moléculaire 
de nalure gkcooroléique, sécrétées par les différentes 
cellules immunocompélcntes. Elle* peuent un rûle d'acti- 
vartion des mécanismes immufihïtafi fiant a*.» niveau de 
l'immimilé non sp6cifK|M. Sur la réaction avflammatoire 
par exemple, que spécifique sur la multiplication el la dif- 
féré nciaimn des lymphocytes, par exemple). 
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Phase de rapprochement 

C'est une approche chimiola-nique du phagocyte vers le germe. 



Phase ü'aü'.he. | ë', i :it:<'! ou opsonisation 

CH! l'association de molécules h des particiJes, des 
micro-organismes ou des cc-mpleüES immuna, leur permet- 
tant de se 'er è des récepteurs spéerfi^jes â a surface des 
phagocytes, et favorisant leu r capture 



Les opsonines sont des mcJfculec qui sé hem <l'un cütt au* 
panicules à phagocyter et de l'autre colé au* J'Stefïieurç des 
phagocytes, res Gant un pont enlte les deux. Ou irggve dans, 
ce groupe les IgG, le Cïb [protéine du romplémenlj et h? 
protéine C -réactivé. 


CptOKj 


LyBQMffHfl 



Pclrrrminanls 

rinliqnniqiinn 


rtucgptHurs 
irenibunarflF. m 
spcciatlc large 


Aürtimm tfin pr.Aqrx.-m rjrfla# au* fljçïfiïïi'a 
A sp&tficxe large 


CytOSDl 


Ly-HBiMes 



PnüdflnEï du 
ecrrp’nreT 


HÊccpLcu's 
ircrrürnna rca □ 
la prêté ne- du 

rijn-0iÉfrn^i1 


Aj'iuï'cti dort phaçccylc çtux jux rôccptcorz 
e une jjwie.ne du camciCrriei?,' 


Deur catégories. de rupteurs interviennent : 

+ Im rficepieurs membranaires ft ipécflfcité lar-ÿt- reconnais- 
sanrt des antigenes des parais des ftnçfO&'g#m»es : 

* les récepteurs membranaires £ ia protéine du complément 
adirés par' sa tisairn sur la bactérie, 


Pfraje dYngestHwi ou engfotement 

Le phagocyté Ê,Trel des pseudopodes qui englobent té germe 
dans les Irais plans de I espace ; Iûrsque les extrémités des 
pseudopodes ont tusorné, Iç germe est enfermé dans une 
vacuole intracytoplasmique, ou phagosome, dont la mem- 
brane est identique S la membrane ce! .. aire Ce processus 
ne demandé que quelques minutes. 



Phase de digestion 

tes lysosomes et les qranulalions cytaplasmiqiieï du phago- 
Crie »ont s'accoler a sa membrane et fusionner avec eHa en 
ctéversanl [leur ccnterau a l'intérieur dé la vacuole. C'est un 
ensemble de mécanismes miçrobicides ô base d'enzymes 
(hydrolyses) agissant en milieu acide (libération de dérivés 
réactifs de l'oxygenef qw vont provoquer la mort et lu des- 
Iructiçn de la partiale phagocytée [environ une heure). Les 
polynucléaires iSîureoi une dégradation totale de la parti- 
cule ingérée mais les macrophages réalisent le plus souvent 
«ne dégradation partielle. 


□ei'ejpiWre nptfgèftcs jrftflÿWÿEcs 

Selon leur nature, les anti^nES : 

» wnt dégradés totalement, i y a disparition des débris, 
la réaction nflâmmatoire est terminée ; 

• persistent dans les cellules phagocytaire, donnant des réac- 
tions inflammatoires chroniques ou dES inlecticirs latentes ; 

' se- multipliant i l'intérieur du phagocyte, en cas de germes 
Iré5 virulents ou rtsetants et tt y a dissémination de l'infection. 



Lw 'J*V"¥ 
c»iflli*Khie 
wntntfMa 

l'a- 1 

LairMüdn 

réyürü- 



DéM?! c^îymaifl(Ufl 
au bscîJrs mEürane 


Lübanerr-'Hlr LtjanJocytî 

HUH pHII rrgijf, 

UlXHüiü 


Fiai tiiHrii 


I mlHrtnn 
■Apau-fuC 
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MICROBIOLOGIE - I.WMUttÛLÛÛIL 


I RÔLE DES PHAGOCYTES 
DANS LA RÉACTION 
IMMUNITAIRE SPÉCIFIQUE 


Les phagocytes inîefvennEn! cfabcrd dans la réaction immu- 
iwtaire ncn spécifique en déduisant l'antigene agresseur de 
r organisme quc*t que ioit sa nature ; mas les- macrophages 
(puent également un râle important dans les réponses spéci- 
fiques 

La phagocytose est impliques d'abord dais le phase a induc- 
licn puis aens la phase eifectroe de la téaclio-n immunitaire 
spécifique 

La phase d'induction des réponses immunitaires com- 
mence lorsque des macrophages ayant phagocyte des eie- 
ments portant des antigenes du Non-Soi ou du Soi modifie 
rerconlrent des- cellules immunocompétentes dans les orga- 
nes fymphoidES secondaires Les raacropïiages iraiLent les 
produits de dégradation des antigènes de Façon a en asso- 
cier les sites art géniques à des molécules spécifiques de leur 
memtirane, les molécules CMH. Ils remplissent alors unE 
Ion et ion de c&ïù/e pnésenîerr.ce id'anOgéne permel- 
lant de- séleclicnner le clone spécifique de LTé (voir schéma!- 
Dans la phase effectrice, la phagocytose permet Mteniha^ 
îi'on des déobeîs ceMufaires rèsullant sort de la lorrraticm des 
compte ires immuns, soit de l'actcn du complément sur les 
cibles ayant liné des anticorps, soil de l'action des LTc sur les 
cellules cibles. 


LE MACROPHAGE : CPA 



nsalion et * Inisregiisent tes uftt Sur Itt autres de telle sole 
Que le pradtill d'une rfr&ctKïn «t l'enzyme catabolisant la 
suiMtme Ainsi un slimglui initial faible peut déclencher une 
caKade d'évenemems 

Ls sysiémer du osmptfment p«iWc la faculté : 

* de lyttri' les memfctanos cellulaires, (action cytolyt quel' de 
nembreusei eSi'Jéces b*ïfériecirm ou d'autres agents inlec- 
i eux . 

* d'alliref les cellules phagocytaires en direction du SHte rééé 
tonnel (chuniütaçlismej, AllwfiCrt des pinocytes qui se 
traduit par une augmentation de la perméabilité Capillaire 
vasculaire , 

*d activer la phagocytose en favorisant l'immunoadhéiente 
phagocyte-antigène, rûteétiîonisant „ 

* de neuLraliser déî ™us 

LES DIFFÉRENTS RÔLES DU COMPLÉMENT 



f \ 

CünteÈêmM 
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L'activation du complément joue un xàfe Essentiel dans l'ini- 
liaton e1 dans i'ampMication des réactions cvflammalcirES. 
Tous ces phénomènes propres à l'immunité naturelle sont 
auss* déclenchés par yr« réaction immune spécifique. 



EXERCICES 

D'APPLICATION 


| COMPLÉMENT 

Lé complément, désigné par la symbole t, est un système 
compte >e denvirc" 20 protéines plasmatiques, inaclives 
hors infection et qui scnl activées en cascade au contact 
dteniigéntt. Lto composants nvyéurj sont tes marqueurs C 1 
a CS- Non spécifiques, ils existent en déflore de louie immu- 


| QUESTIONS 

ï. DPrtrwjr fa ou bofHits attkmatiQrM 

Datis une réaction inflammatoire 

al on observe une m^ation des lynychccrles au lieu de 
l' inflammation 

b) le tau* dfi prostaglandines augmente sur le site inflam- 
matoire 
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UJCROBIDL^ÇtlÇ 


iMiauNOLOCI L 


IMMUNITÉ SPÉCIFIQUE 



I IMMUNITÉ NATURELLE 

OU ADAPTATIVE 

La réponse immunitaire résufir de* l'jctral# d'un certain nom- 
bre da cellules él de facteurs solubles qui peuvent fire 
regroupés salon qu'ils rfilervennent dans la «épQraWt naiureUe 
non spécifique (innéeKw adapla!™e Spécifique (acquise! 



Immunité naturelle 
non spécifique 

immunité adaptative 
spécifique 

Facleu'iïdubl» 

Lwrpmç 

Cnmpiérnrnl 

Pncrtçi net -réactive 
Interifrons 

ftrïiiraip5 

Celui» 

Phagocytes 

Cellules NK 

LyrnpntxyiPS f 


Il esisle da nombreux liens enlre ces deux types d'mnmunilft 
puisque le système immunitaire adaptatif peut contrôler cer- 
tains éléments- du système inné, leis que les phagocytes ouïe 
complément : 

■ Hmmmltè naturelle pu innée, non spécifique, est le fait 
<fe mêtaniynes effecteurs divers, qui ne sont ni spécifiques 
d'un agent infectieux. particulier, ni plus S+ficatei après de 
multiples renconlmes- avec cel agent . 

11 l'immunité adaptative ou acquise est spécifique de 
l'agent qui l'a induits et se caractérisé par une augmentation 
dé lé réponse a cha*que re recoin? avec cet agent : 
-li'immumré écqqvse easswenra.nf est ootenua soit par séro- 
thérapie c'est-a-dire fadminctraficn d anticorps élaborés 
par un autre onanisme immunisé activement eu spon- 
tanément. c'est la sérothérapie , soit par q trananÉsinn 
fcéTP- rrîd twnéffc quand la mère transmet à l enFanl des anti- 
corps A travers la barrière placentaire ou par l'allaitement au 
îem. Pannes deu^tas, la protection Fît irTmédiartc mais de 
COurfie durée*. ÇIicî le nouveauté, Ig protecliun passive 
couvrira iK cInq premiers mos de vie. lèiSttnL ainsi le temps 
au sysxéme immunnaire de l'enfanl de parvenir a matura- 
tion oomplèle afin qu i développe une immonde spéofique 
active face aun mîciü'organwmei. qu'il rprcontrerq : 


-frnjmuniré acquise nature, '.'ecienr conespond à lïmmunilé 
lad-rquée par l'organÉme lorsqu'il développe une maladie 
ComCne Ig rougeoie ou ta toxoplasmose L'organisme fabri- 
que ses propres anticorps et il gardera en mémoire -celle 
réaction immunitaire ; 

- J'ïnwnu.njfé ecrjiA'se acturemenî est réalisée par vjccmjtjpv? 
en administrant des m cio-organismes vivants atténués, des 
organismes luës ou des antigènes modifiés qui induisent 
une immunrlé pvatectnc^ canine yn pathogène 

donné. L'immunité acquise activement ne s'é^ce pas 
immédiatement irais elle permel une protection durable 

I CARACTÉRISTIQUES 
PE L’IMMUN ITÉ SPÉ CIFIQUE 

On distwgue trois caractéristiques essentielles 
* fa spécificité l'immunité établie contre un agent étran- 
ger ne s'exerce qu’envars -ret agenl étranger et jamais comte 
un autre ; 

• la mémoire : un organisme immunisé contre un antigène 
est capable lors du deuxième ccmlact avec ce rnénu? ^rm- 
gène de le réjetar beaucoup plus rapidement , 

* la reconnaissance du Non-Sol : l'organisme ne s'tfnmu- 
nise qu'erwers des constituants étranger-; e! J est ioterant 
pour SéS propres constituants, 

RÉPONSES 
IMMUNITAIRES 
SPÉCIFIQUES 
HUMORALE 
ET CELLULAIRE 

L'immunité a médialioo humorale et l'immunité à médiation 
cellulaire sont -de lu concepts utilisés pour dêcrne les différents 
mécanismes employés par le syslème immunrlé* ne spécifique. 
Lus anticorps et les autres mo'écuies solubles constituent 
les effecteurs humoraux alors que les cellules f, les cellu- 
les NK et les phagocytes sont les effecteurs cellulaires. 

Lu réponse spéc >tkiue intervient qprés ü reconnaÀKjnce d"un 
orifi'tjène par les lympâtocyles tlle nécessite la coopération 
entré Otiffènntes cellules mimunnairrs par des contacts et 
des sécrétions. On distingue tnrns phases 
* la phase d'induction débule lors de Fa reconnaissance de 
l'antigène aboutissant a la sélection des clones de lymphocy- 
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ICI puniidtuU lw ièctmeutt membranaires Cumptementsircs 
dci déterminants antigèniques de l'antigène reconnu. C'en 
1-3 Action ç*S*i,plç des lymphocytes I cl T COmpéttfltt 
(T C D4 èt T CPB>, et Ifuf akirvjciun , 

* là phaw d'amplification comporte une étape de muHipli 
calon des- iympl-Qcytra adirés, par mitoses suocesswra, puis 
une alapa de difleren; ato" su cours de laquelle certains des 
lymphocytes actives deviennent des cellules effectrices iplês- 
mocyies, lymphocytes T cytotoxiques nu tymphocytes T4I>. 
Celle phase est centrale par la sécrétion d'iniedeirkineHIL-^) 
par Iss IM , 

* la phase effectrice met en jçg deux types de réponses 
dem l , «iïipQrtflnce et reff»Qcitè dépendent dé ta nature de 

rjnrtjjèftc : 

répflnifl- à médiétiftn humgr.il* *i*C pdut Sl«X»1 un 

clone de plasmocytes to.i L6 diifwencféÿ qui secrètern. des 

anticorps circulants, spcci Tiques du déterminant anti- 
gènique reconnu comme du nûn.soi. L'aiiocation de 
l'anticorps et du déterminent tttâpiniquè (complexe 
immun ou compile ant^ene-anticorps) aboutit a. la oeu- 
traLsanon de Taniujene man non 4 sa deslmtiicn celle-ci 
sera teafrsèe par ra phagocytose des complexes immun* 
et/ou l'Kffc* cytolytique du complément Celte réponse 
humccdietti prépondérant? comm la plupan des bactéries 
et c'est la seule réaction dans le cas des antigènes sdubles . 
- la réponse à médiation cellulaire avec pour support 
les lymphocytes T cytotoxiques. Après recorajaissancie de 
rmlècufes du système HLA associées à un détwxnaùt an;i- 
gfrïiqte * eiranger k fsoi moctfiéJ, (es lymphocytes T cyto- 
toxiques libèrent des perforine* permettant la lyie des 
cdWfcs cibles. Les déchets cellulaires sont phagocytés. 
Celte réponse a médiation cellulaire internent préfénentiel- 
lement dans ta protection de l'orgaréme contre les virus, 
les bactéries endoiclluljircs ainsi qje sur les cellules tancé- 
reuses Cu gréllèes 

La réaction inuriunifair? spécifique est rruje en mfMfrt'e par 
des lymphocytes B ou T a longue vit. qui. sensibilisés par un 
prém.ar contact avec l'antigène, assureront une réponse 
secondaire efficace. 

La réponse non spécifique inlerviem en amont et en aval de 
la réponse spécifique, ces deux réponses sont complémentai- 
res {vûk fi. 34). 



IMMUNITÉ À 
MÉDIATION HUMORALE 


| ANTICORPS 

Dijfïnltfoji 

On appelle anticorps ou immune globulines. Ig, des 
protéines produites par les lymphocytes B différencias 


(appelés püwmucytèïjr en répons* a une stimulation 

antigènique spécifique, 

Les anlicorps formés sont capables de x Combiner spécifi- 
quement avec un ar.tgëna Cn trouve Ira anltOps dars le 
plasma, la lymphe et dans diverses sécrétera de l'organisme 
■;la 1. salive). 

On distingue, selon leur récure, fixe ou orodante, les immu- 
noglobulines de membrane, rdcoplouri membranaires des 
lymphocytes 6 pour l'antigene, et les immunoglobulines 
sériques, qui correspondent au* anticorps proprement dns, 
anticorps cinc triants dans le sérum (surtout dra IgG, IgM et 
lgA>. 

Structure 


STRUCTURE D'UNE MOLÉCULE DlgG 



La mder.uk: présenté ime Symétrie blblir^t ; eik est for- 
mée de quatre chaînes d'acidra aminés (2 chaînes lourdes et 
2 Chaînes légères) donc l'assemblage évCque la fwm* d'un Y 
CéS Chaînes mot reliées par des ponts ■isulfuncs Lé reton- 
nüiisance de l'anl^ne dépend dra extrémités terminales 
d« * bras » du V ; cel«S'Ci sont variables d'un anticorps i) 
l'autre et comportent chacune ur-e fente gin peut s'associer 
0 une région déterminéE ds l'antigène à condition que les 
larmes et les allinilés chimiques se complètent. La condl gu- 
rabon de la lente, site de location de l'antigène, dépend de la 
nature des acides- aminèi cenvtdujnt les dDi-namea variables. 
Ceuwc» diKèrent d'un anticorps à l'autre et en expliquant la 
grande diversité. 

Chaque anticorps ne peur reconnaître qu'un seul détermi- 
nant antigénique, ses deux sites de fixation de l'antigéne 
étant identiques. 

il existe OfXr types pcmcipatu : A, D, E, G, M, qui peuvent 
Strie detinjuéeî CxochimxiiwnienÈ et îonctionnellemeiït : 

* les IgG sont les immunoglobulines majoritaires du 
Sérum normaS Elfes scnl appelées gamm^kibuLmes Elles 
r épié sentent 75% des lq COtalK edr 3 & 16q/L clans le 
sérum) el sant lépames unifumiémenl. dans les C 0 rt¥ar- 

C opy ri q hlsd m stsri si 
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FomcItows effectrice s rfts anticorps 

Les immunorylobdineï membranalrei consmuenL Iw 
récepteurs pour l'antigène ; sur un lymphocyte. les Ig nipm- 
brans 'es sont toutes identiques. Les lymphocytes 9 !>&\mx 5 nî 
reconnaftre leur antigène spécifique grâce i ces anticorps 
membranaires. Les Lfi. ainsi -sélectiannfes se transformeront en 
püsmocytH îetnftini des immunogiatHjJriei briques 
Les immunoglobulines sériques o-i pour principal râle rie 
se fixer spécifiquement sur Ira antigènes qui ont induit la 
réponse mmuniteine, et de conduire i la lormjto-i des com* 
ptem i mm u no ; c'est le neutralisation du pouvoir toxi- 
que dit tectint*. virus ou tortne* (site de fusion de 
l'.iimuèii--: l a liaison spécifique antigéne-antieeirpi se fan 
entre repnope tsue antigènique et le paratope tote -:ompie- 
mcntfjir* de rifnmuflOglübuline)- 


POUVOIR m N EUTR ALÈ5AT1ÜM 



Ensuite, les Ig senques vont recruter des cellules ou des 
molécules capables rie détruire T antigène, c'est une aide a la 
phagocytose (s te de fixation k des phagocytes, voirp 3 f). 


AIDE À LA PHAGOCYTOSE 


Bt Jtmt" 




Anticorps chez ie neuves ü^né 

Les organes secondaires, ganglais tymphet g lies et rate, 
sont süu&JévEloppés-ctiez le irafus. sauf en cas d'exposition 
lOtra-uiénrse a d« antigènes tels Que le virus de ta rubéole 
ou ragent de la toxoplasmose. Les tau* d'anticorps, a la 
naissance, sont relativement bas, excepté Itt IgG acquises 
par pacage «afi$pl«erclaire. dent le Iblk est équivalent à 
celui de la mère, le dépassant même parfois. Ces IgG mater- 
nelles cm une durée de vie courte, et le tau* d'igG sl-r-qaes 
çhuie durant les Iras premiers mes de la vie. Ensuite, le taux 
de séirèiion par le nourrisson dépasse rudement le taux de 
fliSparmon, et 1| concemraliçn globale d'ïg s'élève rapide- 
rrwrn et façon fûrmnue Les IgM atteindront le iau« de 
l'adulte 4 i Age de 3 mois, on note des lata laüîtes d’igiui 
dans Se sang du cordon. syruhéuséH par le fcelvS. l’aliani- 
manl maternH permet de cwr* les msXiveuteS digesln^S 
d'IqA sécrétoires, de protéger rotent contre- les infections è 
peint de départ digasLf et d'empêcher la pénétration par 
cette voie de substances allergisantes lé Où l'tfilérèl (Se l'allai- 
Îément maternel dans les familes où se développent des 
allergies) 


HxiSSXhOE 



Par ailleurs Iss Ig séaques interviEnnent : 

* dans. FffipstMslsatlon, CesL-a-dire dans t'adhévon du pha- 
gocyte à un antigène (bactérie par exfimple), on parle d'anti- 
corps opsonisants ou opsonines qui vont reraiw-’- ta 
bactérie ceci permet te phagocytose de germes a capsule 
pylywcch^ridiquc {capsule qui «repêche leur phagocytose 
directe, wir n as. 

■ dans l'activation du système complément, le complexe 
antigène-uniicorps fixe te composant Cl du complément, 
entraînant l'act «ation globale des proteines du complément 
avK pour consèQuenct ta formation de por« i tensmembte- 
maires aboutissam i la nYse de la cellule porteuse du com- 
plexe mm un (voep. âJ) 


Anticorps ^f^donaiu; et finmoflttiinur 

Les anticorps monoclonaux sont ssus d'une seule et 
même souche de lymphocytes ft différenciés ou plasmocytes, 
et présentent tous des caractères rigoureusement îfentiques, 
e« partcriiiar Sa n»i?w étroite 1 spécificité pour fe njënjeantr- 
géne. Us sont produits par des cellules hybrides résultent rie 
la tusion entre un lymphocyte normal produisant des immu- 
noglobulines d'une spécificité donnée Et une cellule B myé- 
lomateuse (lymphocyte 0 mutant capable de se diviser 
indélin THEnl). 

L« lymphocytes 0 utilisés pnowrennenl d'amma-jot immunisés 
•Mtr. hmligène ë détruire. 

La cellute hybride possède les, i ,:-.i; mriu-:::.^, des deux cellu- 
les dont Elle est issue 
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■ un pouvoir dp prolifération illimité icaraclérrstique de Sa 
cellule myélomateuse) ; 

■ un pouvoir de sécréton d'aralscorps spécifiques (correspon- 
dant au lymphocyte d'originE). 

En cultrvant in nr r a ces cellules hybridas, ise :cnre un clore 
de cellules identiques génétiquement. Toutes ces cellules 
sècré1ent de grandes quantités d'afUjayps spécifiques apæ- 
Iês anticorps monodonaux. 

L'mterél de celle technique est de produire à volonté des 
anlicorps spécifiques de l'antigène que l'on veut combattre 
Les anticorps monodonaux on -1 diFféremes applications 
comme le diagnostic d'a-tieebons malignes lymphbïdM et 
myéloïdes, le sémtypage ce micro-organismes. une immuni- 
sation passive texempêé, le basiüximaè. S mulet! 9 , anticorps 
contre le récepteur de ITL- 2 ), la déterminaïion des groupes 
sanguirrs, fa purification d'un aniigène ou encore l'analyse 
de mélanges complexés d'antigènes. 

Les anticorps polyclonaux représentent un mé'ançfé 
LfanPcorps variés, oortespondafli a tous les antigènes ren- 
contrés pe r un mdividu depuis sa na ssaroe. Ils sont de spéci- 
ficité variée et da lypage A, D, £, M.. ou G. Or les retrouve 
dans le sérum, les spécialités d anlicorps polyclonaux sont 
pa r exemple, Thymoglobu né*. Lymphoglobuline 9 , globuli- 
nes antilymphocylaires. utitsés dans les traitements jnmunm 
suppresseurs icf. p 116). 

I RÉACTION 
ANTIGÈNE-ANTICORPS 

Spécffkfôê 

Le? région; anhçenes-amiccirps sont des réact-ora Iresspe- 
qfques. Le déterminant antigènique fou épitope] et e site 
anticorps tou pa- r atope) doivent posséder des struerwes 
cornp'enwnf*veî capati'es de se comtvnw La lexee d'une 
liaison anligène-anlicorps esl appelé alFinité de l'anticorps, 
elle représente la somme des lexerrs féibléî Eté*CéS dé 
der Waalîi forces électroilatiques. li^idfil hydrogène; et 
liaisons hydrophobes, voir Biochi/nit?) s'tuèrtént entre 
l'amigért* et r<int*<yp;. AiOfi les anl^coups dirigés contre le 
unis de ta rougeole se lient uniquement au virus de la rou- 
geole et pas a des virus apparentés comme ce u de la polo 



F^mra^'dn et rffVfHÜr des complexes immuns 

La propriété des anlicorps. esl de sa fcer aux dètermwHrrts 
antigèniques Fonnanl ainsi le » Complexe immun Anti- 
gene- Anticorps ». L'anligène esr neuirateé, c'est-à-dire 
ii i.hlciF mais paç détruil selon La nature de l'antigène, on dn- 
tiitg..e différents lypès de réaciicinsantigéne-arïlicorps : Fréci- 
pifàiioA. AijglutiniâtKïA Attrvaiton ei iyw i»r le complünefiL 
A l'dlue d'une été ces néKlions, le ccsmptexe antigène-anti- 
corps séfé d*tmu pjr phagccyiwc ou par faction Ou ooen» 

plénum: fcé; deux mècanhiiriÈS apfiar 'tiennent a fimmuridé 
non spécifique) 


Réaction dé précipitation 

Lorsque l'anlgêna est soJuWe (.une toxine bactérienne par 
exemple}, et que l'anticorps est présent an excès, il se déve- 
loppé une léatlipn de précipitation avec formalion d'agglp- 
mérals de complexes Ag-Ac qui deviennent insohibies II se 
forme un précipité. CfS agglomérats semot puagocyté; par 
cte macrophage; 


Bouton d'an bgsno_ J 
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Orqinli pmonalon 


«xiiaiav 

O 


Réecîfon rf'itgg I utf-na tr'cm 

lorsque l'antigène est pürîrcü'Ayire, tés aPPCOgn se fixent 
sur les déterminants antigèniques de bactéries ou «llutéï 
(salmonelle, colibacilles, hématies, par exemple) et peuvenl 
és relier enîre eux en formant ainsi des amas ou agrégat;. 
C'est une réaction d'agglutination Pour les hématies, en 
oarle d'hémagglutination, Les agrégats formés téfont éli- 
mines par phagocytose (réaclidn immunitaire nen spéci- 
fique). 
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de tyse par ta complément 
En cas de compter formés à la surface de cellules, les pro- 
tèges du eomptément peuvent parue per è le phase de «tes- 
Iruction du complexe, Les proteines du complément vont 
fisc jarvfrtj>âr les anticorps Stiicifiqucs fixés sur la bactérie 
du la celiL-le étrangère P*r activalion en cascade des prtrté : 
nés du comptemenl, il y a formation du complet» d’attaque 
membranaire, nommé canal lytique el apparition de pores 
îransmembranairES à la surface de ta cellule, La cellule est 
perlotee et se vide de son contenu, une entrés d'eau se pro- 
duit, ce II entraîne l’Éclatement de la cellule. C'est la lyse 
ce’Uaire-. Les débris seront phagocytés. 


: ^ium'irL.E 



*î w' r îf r ces réactions sont uttisées pour établir des sérodfagnos- 
Ucsdïns de rombreuses palhobgies itair d-joint teslSUSAS. 


Ce diagnostic indirect du séræ&agnastic se base sur I# teac> 
liqn immur -taire a média ton humorale. Celfeoi' ne se déve- 
loppe qu'a partir d'un delai de 3 à tù,dufs. En premier vont 
apparaflre des IgM, qui seront remplacées assez vite par des 
igG. Ainsi, la présence d'anticorps de classe IgM "dique que 
l'infection est récente. U existe beaucoup de sérodiagnostics, 
par exemple, sida, syphilis, typhoïde, paludisme, lëgionelcse, 
salmorvilbse, infectons a st^iylocoques, infections è strep- 
tocoques du groupe A, hépatite, toxoplasmose ei rubéole. 


Les différentes lc’rfmi«?ue F s 

Les anticorps sont recfieiCfiés, te plus SOu^nl. dans lé sang 
circulant aptes prise de 5 A 10 mL de sang II existe différen- 
tes techniques qui rVght m la meme sensibilité, ni ia même 
spécHicilj 

* précipitation en milieu liquidé ou solide , 

■ réaction d'agglutiririKvi (Sérudiâgnosiuî dé Widsl-reK 
test de Coombs pour les hématies hemaqgjjunationl 

* Futaiion du complément lârit au complément actif) ; 

■ immunodluoreîcence directe (avec des réactifs immuno- 
Fluorescents) ; 

* n-m ..--i*-ii/ } -rii:lni|ii- IcLlSA . 

* radio-immunologé (avec des antigènes marqués). 

Pans certains cas. la recherche dw tfoignoSi < nécessité ta 
mise en œuvrer de plusieurs techniques simultanément. 
Isyphilh) ou successivement iskfa, hépatifesf 

EXEMPLE DE &ËSOD3ÂGNOSTIC : LE TEST ELIS A 


I SCHÉMA RÉCAPITULATIF 
DE LA RÉACTION IMMUNITAIRE 
À MÉDIATION HUMORALE 


Voir schéma page 5*. 

I DOS AGE DES ANTICORPS 
OU SÉRODIAGNOSTIC 

Principe 

Le diagnostic des malades afectteuws se Fonde sur deux 

Lyjtfi :l‘ "vi" :k|,: l K>liî 

♦ la rechercne de l’agent pathogène réSpQrïîàtfe. rlanj les 
huinejjs ou iss iisîus du malade, c'est le dlagnosK direct . 

* la recherche de la réponse Timunita -a spécifique de 
i’arga -sme à l'agent pathogène, c'en le diagnostic indirect. 
En effet,, on peut tevèier Sa réaction immunitare développée 
par l'hôte en recherchant (diagnostic qualitatif) si en titrant 
(diagnostic quanlilatrf) les anticorps spécifiques apparus 
dans les humeurs., en particulier dans le sérum. 


1 Sii^i.-^iini® i$d#>rê 


2 . Uhjfm ^ 

3 IWWh&rdHkttxtt 
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Enzyme 


4F* 


« 


!.Jigajid 


C*?-:mij§6î!e 


Le fesr ELJÎA utilise des enzymes perraydase ou phospha- 
l«e Ltaniigéne est udst-be sur une phase solide, et le sérum 
contenant tes anticorps rcthcncltes «I a pu lé. On ajoute 
équité te ligand coinpD&é d'une protémo G fit d’une 
eiv>i'rie Déns l'6lape finale, on ptece un substrat chromo 
géte qui est dégradé par l'enzyme en. un produit colore La 
dêfcsitfr optique mesurée sera prcpcnlonneffe I ta quantité 
d'anticorps fat, 
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IMMUNITÉ 
À MÉDIATION 
CELLULAIRE 


récepteurs Spécifiques ITJ, ceuiKi wnt îJ$lec 1 iQnnÈ^ et 
itHftb II S'ensuit une prolifération puis uns différenciation, 
i , I :.n ■ . 1 1 1 ." en LT 4 sècreieu k d'merlsuk "as. Las interleukines 
Sécrétées iCuenl le rQl6 de mand signal qui voM acTfvier 
ht lts sélectionnés 

Cn note donc la coopération cdltiaire d'uné pan entre les 
macrophages et les LT 4, d'autre part tmre if S LT 4ei les LT g 


De nombreux mioD-cwganEnKS vivenl a TinlÉneur des cellu- 
les ce l'hôte, oü il est impossible aux anticorps humoraux de 
les atteindre Les parasites intracellulaires obligatoires, tels 
que les mhus, dosent se répliquer A l'intérieur des cellules. 

Un système d'immunité acquise, l'immunité fi médiation cel- 
lulaire, permet de combattre efficacement cajirikroorgarw- 
mes. en lien jrvçC l'immunité é itiédr^trOA hurtitxflk 
La réaction ifrïrirejrtîlâire spécifique Jfit mLèrvtnir de façon 
directe les lymphocytes T Ces derniers acquiérent leur ■nmu 
ncccrrpétence dans la thymus. La réaction à médiation cel- 
lulaire met en jeu creux types de LT, les LT CM ou LT Heipers 
et Ies LT CÛS ou LT cyloîoxiquES. Les LT CM ont un rôle 
auxiliaire comme dans la réponse immunitaire fi medial-cn 
humorale. 

I MODE D'ACTION 
DES LYMPHOCYTES T 
CYTOTOXIQUES 

On retrouve iw pisses fvav p-, 90 ) dans le déroulement de 
is réaction immunitaire fi médiation cellulaire fvair qfus fcw? 

* jtrwVrvi réC..’5 I n'Ni ,l uriY' £fc- il réaction ibjmuri'raire i médÙJ' 
Tny> -f eNuietf? a) 

PJiüse ii indue fidJt 

Elle correspond â la feçortnai$$$nçe du 5m modifié qua 

entraîne la sélection clonale et l'actlvatlon des LT cyto- 
toodquti. 

tes ltcds, comme tous les autres LT reconnaissent les 
déterminants anupéniques (pepsidei étrangers ou anormaux 
du SO'I présentés en association avec ks mcfécules du sys- 
tème CMH par des Cellules présentatrices d'antigènes, appe- 
lées CRA, par exemple des mserephases. des cellules 
infectées par des virus, ou des cellules greffées. 

Cette- reconnéi iàdnce se fait par ks récepteurs T, présents à 
li Suriné des LT et possédant la double reoannaiîKjnce, qui 
se fixent sur te soi modifié. Certé fixatic* entrante la s&ecuon 
d'un clone de LT3 spécifique dit déterminant antigènique 
La fixation, du récepteur T sur le Soi modifié, est le premier 
signal nécessaire pour la sélection clonale mais il ne suf- 
fit pas a dedencher l'aol vation des Lït3. Il y a nécessité □''une 
double slmufeticin du LT3 comms dans la cas du LB flans la 
réponse à médiaten humorale. 

L'âhligène est présenté aux LT4 par des macrophagES. À la 
suite do la reconnaissance par fixation du Soi modifié sur Ies 


PftssF (f'afflpfijWfon 

Elle Se déroule par mitoses SuCCéSSivSi, C'eM te pmiïffVartûn 
t fonare dos LT CP4 et déS LT ÇOR. Les LT4 forment une 
population de 9A mémoire et ti ITK vont ensuite se diffé- 
fencief en LT tÿrümjtnjues üu lymphocytes tueurs LLTc). 

Pfed effeefrfre 

Elle peut alors se dérouter Les LTc r possédant les mêmes 
récepteurs que les LT CÛ0 sélectionnes, vont se fixer sur Sau- 
les les cellules présentant le déterminant antigènique 
reconnu par les LT CDU. À la suite oe la fixation, les LTc libé- 
rera par exocytose des moféculss prate ques appelées perfü- 
rrnej contenues dans les vésicules cyloplasm ques- Ces 
perforâtes s" 'associera entre estes pour former des pores dans 
la membrane de la cellule cible. Ces pores provoquent 
l'enrrée d'eau et de sels minéraux ainsi que la fuite des com- 
posants de la cellule qui éclate : dest ls lyre de fa ceitjfe anîfi 
génique. Les débrâ cellulaires seront phagocytés 

SCHÉMA RÉCAPITULATIF 
DE LA RÉACTION 
IMMUNITAIRE À MÉDIATION 
CELLULAIRE 


Voir schéma page 96 

IMMUNITAIRE 

Les réactions immunitaires à mèdialion humorale es cellu- 
laire, en plus de leur grande spécificité, génèrent, toutes 
deux, une mémoire de l'aniigirtÉ LQrî d’un pre- 

mier contact arec lantigénc, la réponse immunitaire éSL düc 
n réponse (wnairç ». Elle n'est paitnèi repide & se meure en 
place. Par centre. Ions d'gn deuxième çentaçt, (a réponse 
immunitaire dite n repense secondaire *■ se développe de 
ne r ère plus intense et plus rapide 
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MICROBlOLOCI E - IM MU NÛLÛGIÉ 


Narv5£x r qui s'es! établi lors du dévEfappement de son sys- 
tème immunitaire. 

Pour les lymphocytes B, la tolérance du ioi est due a l'anti- 
géne lui-mÉnre. Lee lymphocytes lî qui reconnaisîénl Itanb- 
géne ne subissenl pas de masuralicn el seront donc 
incapables de produire dES ant corps. Four les lympFsocyles î r 
l'absence de réaction immunitaire serarl due à l'adion des 
lymphocytes T suppresseurs qui produisent des Facteurs sup- 
presseurs spécifiques. 

I TOLE RANCE ACQUISE 

QU INDUITE 

Cest la perte momentanée de la faculté de synthétiser 
des anticorps contre un antigène donné. Celle tolérance 
es: induite per I administration d'antigéne et ie perdure pas 
indéfiniment. 

Plusieurs mécanismes peuvent en èue ta CdwW ; 

* un effet de ta dwe d'anlIgéWj lorsou* u dose d'arugéne 
est faible bu au contraire Icrte. les réponses immunitaires 
diminuent et pois cewent . 

* un rôle du macrophage jj l'antigèM, du fan de sa conte 

■.j i.ir.=bl ne peu! être Uplé |ier le mnçmph.igp. j| n 'y ^ pj;, 

dedenchemem de la réaclron immunitaire. 

La idêrance pourra auîs* èOe indune par rinjecnion etc subi- 
tance i immunoiuppfésSrvi-i Cf sont des produits diminuant 
les ré panses immunitaires Utilisés ctans te traitement de 
pathdogies immunitaires, en particulier les mfliKkS 
atrtonmrnunes et dans ta prévint**) des refecs de greffes 

CAS PARTICULIER 
DE LA TOLÉRANCE 
IMMUNITAIRE 
DE LA FUTURE MÈRE 


Quand un embryon, se développe, cinq ou sis jours après sa 
concEplicn, l'œuf se greffe su r les tissus dE l'utérus maternel 
et y pénètre ; C'est la nidat«on . Certaines de ces cellutas For- 
ment un lissu, le tropirobtaste, qui donnera naissance au pla- 
centa. organg d'échanges, de numnon el de respiraHon La 
mère tetete cette pénétration Insulaire de laco« remarqua- 
ble. L'œuf n'est pas tour a tan étranger à La mère, il en est le 
Fils mais l'œuf reçoit avlant d'antigènes de sa mère que de 
son père, la mère devrait donc rejEler ceux, qui viennent du 
père. 

Le mécan sme de la loJerance immunitaire dans ta grossesse 
trouve son explication dans la présence de l'antigène HLA-6 
Cette molécule, ou marqueur du Sa, est principalement 
exprimée dans les cellules trophobtasluques (placenta) infil- 
trant le ijiSv matèrrtrl Son é^prèStaon oét un OquiLfcsre dam 
la nrluticn fœw-matèrnellé qn mîiilwnt t'idicm tel Céllul« 
irrmwuiref maternelles. La motecute inhibe l'activité cyto- 


tcutnjiÆ des cellules NIC infiltrant te tissu maternel et inhibe ta 
pnoifèralion des Fyrnpfiecyles spécffiqutrs Cet antigène 
HLA-G est appelé l'irtiîgèn* d* nxlirancB, 

Une connaiîsancè approfondie du qéne HLA-G devrait per- 
mettre l'unlisatiort des propriétés immuiXwiQdutalrices de ta 
proléinE HLA-G, soit en l'induisant afin de dirmnrer des 
échecs ds grossesse ou des rejets dé greffes d'oeganei, SOU 
en la bloquanl afin de permettre l'action du cyiteme iitirnu- 
ntaire visant a detru æ des cellules tumorales Ou infectées 
par des virus. 



IMMUNITÉ 

ANTI-INFECTIEUSE 


L'immunité antr-mfectieuse met en jeu des résections immum- 
taires non spécifiques el. spécifiques qui aboutissent é la des- 
tïdcfion des particules antigèniques d'orjgmc bactérienne, 
'virale ou même parasitaire. 

| IMM U NITÉ ANTI-B ACTÉRIENNE 


La défense contre les bactéries pathogènes Fait intervenir des 
mécanismes non spécifiques et spéofiques vanés. Le nSevenir 
d’une baclérie dars l'organisme variera sslcn sa locasal en 
mUa- ou ettraœllulaire et selon ta réactryrte immunitwe de 
l'hite. 

Rfponat? j pu f« mh flaire non spécifique 
dans les infections bactériennes 

La peau et les surfaces épithéliales, Ies facleuvs physiques el 
chimques conslituent le premier système de proteclion limi- 
tant l'entrée des bactéries dans l'organisme Une fos cette 
pflimiérfr barrière franchie, on observera le développement 
d'une réaction inflammatoire locale (Vofrp 82 } par les pcly* 
nucléaires neutrophiles, les monocytes et les macrophages 
Les phagocytes sont attirés vers le site de l'infection par chi- 
miûftattisme, Ils Se fixent au* bactéries par cpwnrsiLion. par 
le; récepteurs Ç3b. Les bactèr^s sont phagocytée per 
l’action des enzymes des lysosomes qui sont déversées dans 
le phagosome 

L'ensemble de cette réaction non spécifique esl Favorisé el 
amplifié par ta production, PJ f Ira macrophages, de cytoki- 
nes, èrt particulier l'inteteukine 1 ou IL=1 


Eépunaé Itatniittltitire spécifique 
dd«s le$ infections bactériennes 

Limmumte spécifique antibactenenne met en jeu tant tes 
processus a médiation humorale que les processus a média- 
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ton cellulaire. Les deux, types coexistent toujours lors 
d'une infrcticn bactérienne nais, pour les bactéries à 
développement extraceilutélre (bactéries endacellulairês.!, 
il y aura prédominance de le réaction à médiation 
humorale et. par les bactéries à développement intra- 
cellulaire. ce sera surtout une réponse à médiation cel- 
luleire. 

Dans la plupart des csa, la ré ad en immunitaire "on spécifi- 
que ne parvient pas a élimina cpmpietémsnt la Dadéne ; et 
les macrophages, riches en débns bactériens issus de ieur 
phsqocyiOSé, -^ont présenter ces fragments bactériens anti- 
gèniques au* lymphttyttt P M au* lymphocytes 74. jouant 
ajiîi leur rôle de cellules présentatrices d'antigenes üu L.HA 
■ la différenciation des lymphocytes B activés abesuln a la 
format ion de plasmocytes sécrétant de nombreux art corps. 
Ces anticorps agissent différemment salon la nature de 
l'antigèng et salon tes étapes de l'irtleclicv* : 

-les ügAséctéf aires activent le complément . 

- les anticorps opsonisants |oue(U un rôle dans la phagocy- 
tose. lavprisar.L l'étape d'adhérence : 

-les anticorps neutralisants bloquent l'activité bactérienne, 
par exemple dans le cas du tétanos, de la diphtérie Dit du 
bot ulisme, ils inhibent l'adion des toxines bactériennes. 

Le coiTfStéxé c ant^éne bactérien - an co-pi neutrali- 
sants a sera soit phagocyté par les macrophages, sort lysé 
par les fadeurs du camptémerl . 

* tés lymphocytes T 4 activés stimulent la rnuUipication el 
a différenciation des lymphocytes T 0 spécifiques. Ceux-ci 
exercent leur action cytotoxique sur les bactéries endoceWu- 
‘éircs comme tp bjr.illc (fe la Itprp CPllP ■.mmuriité tellulairé 
intibadéiienn# S'accompagne d'un-e hypèrSétfsibilité rfüe 
oée vi^à-viüdu bacille infectent 


bas réactions du système immunita re contée les virus appar- 
tiennent a deux catégories : tes réponses non spéediques 
semblables pour tous tes virus, et tes réponses spécifiques, 
■adaptéH é <h#(|Lié vihjs pyns té déi e«, té ^pdhîp 

immutriairé ccnirflie puis élimine complètement l'Infection, 
de sarle que. chea la majorité des individus, le virus ne per- 
sisté 03S 

Première iï^HF r(F rtë/eMSF 
i'inuiiunKr iten spécifique 

L'infection débute lorsqu'un virus envahit quéques cellules 
dans lesquelles il sc réplique, fros systèmes soré alors act^és : 
té réponse inttéhimatoire. la production d'interlérons et 
té ïyitème du complément, La répons? inflammatoire 
implique tes iXlynutteJirps neutrophiles, tes monçxyles et les 
macrophages qui exercent leur iCté de jitiagocyiose. tes xner- 
férons induisent au sein des cellules un étal de (ttiStéiKî ann- 
vrate, par inhibition de la traduction des ARN messages 
viraux, ce gui bloque ta synthèse des protéines a action eylo- 
tpuque. L'activation du complément entraîne la lyse des cetiu- 
tes infectées. 


IMMUNITÉ NON SPÉCIFIQUE ANTIVIFLALE 



MélUlG'l 

ntbnmiltHii 

1 

Inckidtontali 
r,- ,v: i i'i - infruriult- 
XddVjH 

fjtta Mru n ité spédfiq hf 

fléACtion ,i rflMhtf&fï ctSfufnir* 

LH téadions spécifiques du système inranunitaire sa mettant 
eniuité en routé en commençant par la réaction i médiation 
cellulaire Les vxais ayant une multiplication intracellulaire, ce 
type d'jmmunite | 0 ue un rüle piéponderant. 

Phase d'induction : tes antigènes viraux dégradés par la 
cellute présentatrice îf^iligène CPA (te n-iiyroph*^) stm 
présentés .U)* lymphocyte T4 Ou Tli. en association avec 
une fïtotécute dg Cf-ld de classe H. el au* lymphocytes I S en 
association avec une nolecvle du 0.1 H de dasse I. Dans les 
deux cas, les lymphocytes reconnaissent le complexe anti- 
gène virai - protéine du CMH grâce à leur récepteur spéci- 
fique TLR. 

Phase d'amplification tes lymphocytes T 4 et 7 6 sont 
donc les premiers a être -stimulés et a sa muttflier. Les 
lymphocytes I B représentent la ca:ego r e la plus importante 
quantitativement et qualitativement dans La repose immu- 
nitaire antivirale et sorti les acteurs prmdpaux responsables 
de la disparition du virus de l'organisme. Le nombre de 
Lymphocytes T 9 ou T cytoimiiquFS spréofic^rés d'u-i virus 
donné augmente 20 i 30 fois en G 4 6 jCurs 
Phase effectrice : les lymphocytes cylotoxiqués envahissent 
le Irssu infecte et provoquent té lyse des cellules mledées. 

Iféactron ;> jrtédré-tiOin hurtHSf&fà 

la téponw spécifique comprend egaiemem une réaction a 
médiation humorale C'est té différenciation des lymphocy- 
te B en plasmocytes pnxJuitènt «nftéûïpJ du (JH con- 
tré l'anugéne viral qu'ils OfU reconnu, LtéS lympStéCylH b 
mconnalsMnt l« antigènes «eaux gr^s a leur içjm de lue 
face, et cetie reccmnaiîsance les stimule. De plus, leur multi- 
plication esl activer par tés lymphocytes "4 qui secrétent (tes 
mterleUxines IL-4 et IL-fi ; c'est la coopération cellulaire 
Lh anticorps se tirent suc tes uros circulants et teî nwlrali- 
sent én les agréseaTO m iMfisént ainsi leur éin-iinaficxA en 
permettant la phagocylcâe des comfStexes amènes 
viraux-antioarpé ^ par les macrophages. Lés anticorps, sur- 
tout des IgA, empêchent te pénétration virale dans les 
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cellules. rCi^iH, rrtCcni fin tevjprithé MHS effet Sur l'infection 
déclenchée. 

□ans, «nains cas, ks aniicocps sont natmeilemienc produits 
en reponst à l'inlrùdudiond'un nrus dans l'Qtfgsnisme, mots 
e« anticorps se rMkm irvapaW«at neutraliser l'i«f«tiw, 
l'infecuon devient alors chrome^* éttou oersisynir 

Formation des lymphocytes T et B mémoires 

□es rymphocytes T es B mémoires senl formés et perststem 
plusieurs années, permettant 0 la réaction immunitaire spéci- 
fique de se mettre en place plus rapidement en cas de 
re-nifectipn par le meme virus. 


2. Expériences sur des cobayes ; COChêi h Ou feï ton- 
nes réponses. 

Pour déterminer si me réadion immunitaire est a médiation 
humorak ou cellulaire, on ufciw un cobaye A immunisé con- 
tre un art gens mortel X. On injEde a un cobaye Ë la subs- 
tance X el du sérum pre-sve sur le cobaye A et sur un cobaye 
C. on injecte la substance X et des cellules de ganglions tym- 
phaliques. 

ai après infection de sérum, le cobaye & survit, l'immu- 
nité est a médiation cellulaire 

b) Si le cobaye C survit l'immunité est à médiation humo- 
raé. 

C) Si le tübiyiï 0 Survit, rimmunii;# est de type humer*, 
d) Si le cobaye B meur1 r l'imnwiité est de type cellulaire 



EXERCICES 

D'APPLICATION 


| QUESTIONS 


2 Complétez les phrases Suivantes d t'aide des mots 
suivants: antigène, anticorps , agresseur, spécifique, 
/mmernf ffifre, complexe, pathogène, jnfectréu*, piàsma, 
phagocytose. 

Un rmoü-orgamsmé «MD quand il déclenche une rnaiadié 
(21 Les mécanisnirt de (îf contre un (4> font appel au sys- 
tème < 5 j Dafts le ces d'une délense (51 contre un 17 ). a y a 
véCrélicm de {01 CiiCulant dans le {9). La fpmrtion d'un (ICI 
entre ( 1 1 \ et ( l 2i neuirafcse {1 3) et ade a ta ( 14J. 


1. Cochez la ou les affirmations exactes. 

On appelle antigènes des molécules complexes caps oies 
d'engpiidrer une résorbe immumUire On distingue deux 
îypeddk actions immunitaires spécifiques 
a> l'immuruié à médiation humorale qui entraîne la produc- 
tion * cellules tueuses 

hl l' immufMia .1 inMi.iMun humüialfr qui • 'ni uiii 11 - la produc- 
tion d'ant corps 

c) l‘immuri'té à médiation cellulaire oui entraide la produc- 
tion d'ent corps 

d) Y immunité a médiation cellulaire déclenchée pAr de pen- 
tes mdécLies 

La réaction a médiation humefak 

al est appelée ainsi car elle dépend d'hormones 

b) neutralise SéS ahles yrôre a des molécules solubles, les 
anticorps 

c) détruit les antigènes par l'action de cellules tueuses 

d) agit surtout en ces d 'antigenes bactériens 

Su on injecte des bacilles tuberculeux a une souris : 
al la souris forme des anticoros qm neutre se le bacille 

b) la sours développe inapri taire ment une réaction immu- 
nitaire a médiation cellulaire 

c) la souris synthétise des IgG spécifiques du Uwlle tubec- 
OiAUK 

dO on observé un# réaction A médiation humorale 
Lés anticorps 

a) peuvent se fixer 4 ? antigènes de nature differente 

b] sont spécifiques d'un site antigeneve donné 

d sont exclusivement des molécules solubles circulâmes 
<fi sont les seuls effecteurs des réactions immunitaires spéci- 
fiques 

#1 sont sécrétés par un clone de piasmoc/les 


4L La réponse immunitaire humorale non spécifique^ 

dans le cas de Sa défense antivirale, produit de 

Finterféron. 

al Quelle est la nature de l' interferon ? 
b) À quai moment est-il sécrété 5 
d Quel «i son mode d'action sur le virus ? 

5, Le diabète insulinodépendant (DIO) est U rte mata* 
die auto-immune ; l'organisme produit des anticorps 
qrri détruisent les CtHufti bêta des Ilots de Lange- 
rhans sécrétrices d'insuline (hormone hypoQiyti- 
miante}- 

al Ins quer le nom cas cellules qui produisent les anticorps, 
ainsi que leur beu de production el de maturation 
b) Indiquer la nature chimique des anticorps 
d -C lier les 5 classes d'immunoglobulines, 
dl Quelle Est la catégorie d'Kg qui intervient dans les 
allerg-es ? 

e) Quelle catégorie d'Iq newe-t-on dans La salive 7 
fl Soit la schéma ce l'immunité spécifique suivant 

(XUbé A 
InMwjHnM 

/ \ 

CulkJA R Ccl^lo C 

I I 

ChlLlnj OdSfu&ban dtiscalLlns, 

cl anliODOtï 

SriboWncB X iiwïvvl* <& rys* V 

insu ai lé de type 
huiïtNll» 
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ctj remplacer dans le schéma les cellules K B. C, il>, ïubs 
lance X et Y par leur non ; 
pl.J donner le rûle -ses re-.aes A et B : 

$ quête est la cellule attaquée par le VfrH ? 


$. Comparu l'immunité é médiation humorale et cel- 
lulaire, en complétant te tableau suivant. 



Immuritc hunficiraifÉ 

1 

Immunité fiedlulâ»e 

CiHIlIes 



A. i! u.- u m . 



d'anisn 



Rr-:mrjiii3n-:c 
de l'antijéne 



Cu-LTJÙiaiiLfi 

CËlSjlarÊ 





7. L 'enfant Gaëtan f 7 ans) présente l'hémogramme 
suivant. Quelle conclusion en tJrez-wos/s ? 

- P© I yrl y 1 1 èa i r tt ri f y i, f<Jp ht8§f 1^5 7Âïï fil 5 

- Lymphocytes ü tKVmm ■ 

- Monocytes : SAQi’rnrii 1 2 3 

- IgE totales : 230 U^mL. 

| RÉPONSES 

1 . Irr munité : b), d). fléaclion à médiation humyrulc bi. d). 
Injection de bacille ai), cl r d) Art corps b). *) 

2 . Eitîérietfce sur des cobayes ri. qi 

3. (1 1 : pathogène. (2) : infectieuse. O) : défense U) agres- 
seur. tS) : immunitaire. (G) : spécifique (7) antigène. 


(8i- : anlkjutf». (51 plasma (10>; con>pJe»e ■; 1 1 ? : anti- 
corps. (12) ' amigéne. fl 3} : antigène (I4| phaÿxylwe. 

4 al Glyocprnléme. b) Sécrété «n CM d'utfectitm. o Agit 
directement sur les virus en bloquant leu* Cycle de multi- 
plication virale, 

5. a) Les L0 différencies = plasmocyte, prOCJuCLOft et matu- 
ration oans la moelle osseuse M Protéines. O IgG, IgE, 
ifO.. IgA, IGM d? igt. <?) IgA. t) & A 1T4 ; B. LB. 
C : LTc ; D plasmocyte X «nUcocpS . Y cellulaire, 
p; Cellule A activation des LT et cB : ce-Hute ES dïf'léren- 
ciatian en plasmocytes sécrétant les anticorps. il La Mi- 
Iule attaquée parte VIH est Se LT4 

6. 



Immunité l- .imnralc 

Immunild cellulaire 

C eifjiçî 

L Bel LU 

LU Kl ira 

£rï1igénn 

SubatanOH sulubei e! 
bac1tr« 

Virus, cellules çreflÉes, 
■iKlljte canciieuses, 
bactéries eneooellulai- 

■es 

Mode c r:i an 

Set ré lien d'anriknipi, 
Immauo-i de confie- 
■ ei imeMes 

Action LytdKucque par 
les perfonnes 

RjeCirtiiaiiiarCÉ 

ce iranugèie 

Snipîe et CiBKie des 
dÉtÉ™inar.i£ anugêni- 
ques 

Double, es deteiwn- 
rams anuainiques 
asscciès bli< incleouies 
Pu CMH 

Cûspèrjrün 

c-eilu'aue 

LU er LB, par la séîié- 
GOn d'nœrlÉuHines (Lt 
et L5i 

LU et Ll F, per la sferé- 
ton d'irïfgrleulcinei per 
les U 'M l 


7. ftflJani préîenie un (aux d‘ IgE ?r?s supérieur à la normale 
(taux nonriji < îoouiAnL de 4 4 b «nsi C'est le signe 
d'une réaction d'hypersensblitéde type i ou aSerg e 
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Lè iySlèmç irtirtuniH^e neutralise et élimine te élément 
éirüvgeri 4 Qu Wigtnrt grfcr à des déterra 

élaborée. ët il fifisl :>m. »urp«HMrti qu'une in.Kîuf'ië jui-.i 
complexe soit Mette a ete dérèglement». iccs-quc le srs- 

WrtV immunitaire dévtk*** des ré.V u::iY. irtanurtiWirH 

te sorti les hypersensibilités <w tes paihoiegte 
a UtO- immune». Par ç poire, |i 4ç »yî terne nmuiin.: -■■ offre 
u« réponse faible- i L'armge^. on o&serve des dékns 
imrmoiflaircs 


O RÉACTIONS 

D'HYPERSENSIBILITÉ 


Üusr'd un individu a été -nmunologiquerrept stimulé; un 
nouveau contact avec l'antigène entraîne une relance séton- 
daire de la réponse immunitaire Cependant 3 a réaction 
peut être e Ncessive M conduire à des lésions tissulaires 
On psflo de réactions d'h^persensfcilflé ou d'un état 
d'hïptnertliUilitfr 

L'hype-nensibiliié est une réponse Immune démesurée 
üu Inappropriée j réactions le plus souvent contre des 
antigènes habituellement knoffensdfs, tel le pollen dans 
le cas du rhume dES tens 

Les réactions d'hypersensbrlilê ont été classées par Gell et 
Coombs en iondion de S-a vitesse de réaction et du méca- 
nisme impliqué 

I " TYPES D'HYPERSENSIBILITÉ 
CHS ) 

Hgpfreensi&ilrtr de type 1 ou allergie immédiate. 
HS de type 1 

Elle survient chez des sujets prédisposés par un terrain dit 
atopique, dans Ses mmules qui suivent le irenoomre avec 
l'antigene. L'allergie est liée a la production excessive 
if immunoglobuline! I flpÉï spéciliqucs d'air^rgèries 
divers, Se plus souvent mhete Ou .ngêréi. les sympWines qui 
peuvent alors apparaître »nt ?rspir.M<> ■«. tel» I* rhinite, une 


toux spasmodique ou l'asthme, oculaires comme une con- 
jo net Tinte, digestifs, trés des- vomissements, des douleurs 
jpdCHTi ivjics. des diarrhée», ou eniin cutanés avec l'oedème 
dé Quinze, de» dermaiiln atopiques, Curticaue. 

On estimé que,, dans les pays occidenlaw. t5 à 20 % des 
individu» stmi, atteint» d'rélerqie immédiate 


H y perse nsi MM de type II oit éyJtr(j?ï itjue . HS 
de type II 

Elle est te à des anticorps OtjM. tu: qui se fixent stir des anti- 
gènes exprimés constiîut ’remeiU ou adwrbés passivement sur 
la membrane des «llute de- l'organisme. Q*s anticorps "dui 
sent la deUruCliOn (fëSCélWteért .vur-.inL lé système du com- 
plément etfou par l'opsonisation des phagocytes On observe 
celte réaction dans te hërmfyses posl-lranslusiannelte ei 
dans |.| maladie hémotytkue du nouvCwj-né 


Hypersensibilité de type III pu semb retardée, 

hSdetypeiM 

Eüe est causée par le dépér de comptes 4r?rigèJi«-énti- 

roi PS d?rt» te nsîifl *r «es vsi sî*w ie-»p*thoK>gte relevant 
d'une hypersensibilité de type III sont des pneumopathies 
l'tees é l'inhalation répétée d'ant gènes orgaf* eues chez les 
éleveurs d'tiséauK ou liées à l'in|ectkm de certains médica- 
ments.), des néfihnopethte car le dépôt est partcutèrement 
impala ni au niveau des sites de fWtfatian tel le gloménde 
ré«al. Dans le cas de néphropathies ou vascularites. o« parle 
de maladies Sérique» car te dépôt» de complète értii- 
gesié-dritiCorp» »e formern dan» Sa (irtulelHSf'i avant ci? se 
déposer dans les tissus. 


HypersenstÊifrledc type IV pu rF^niré, H$R 
de type IV 

Elle survient plus de 24 heures après la rencunlre avec Ifant- 
gère. Eté est dépendante de» lymphocytes T 4 , ou T hefpers 
sensibilisées par l'antigène qui libèrent dm Cyietuntt, attirai 
et activant te macrophages Ceux-ci provoquer de» teion» 
tissulares qui pruvuni dégénérer « rè.vlmv: grannilçm.t 
le uses chronique» ù l'antigène persisté. Ce 1 m* d'hypereen- 
sibihlé «c observé dans Ses eczemas de conlact ou par 
ingestion, dans certaines dermatoses, dans des urlice res 
chroniques ou allerg es microbiennes. 
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LES QUATRE TYPES DE RÉACTIONS 
t> J H YRER5E NSIB ILITÉ 


HyperawialdlW rte type i 

Hyper» naJWIiê rte type! 


» « •sj -f.t :+>- j i[ 

0 




nr™ni cJj, 

ç£ ^Æ\_ 

J "L LiVwsisif^ 




n^lvUUUirÏT.- : It'.n ,7L^.hl'.<.'rlk'.n 

V fiià iJH^rtiKMllH- 

IiîxyjWi (HH "ïklJieuiî 

cSi -avr-pUmani 



I ALLERGIE IMMEDIATE 

OU HS DE TYPE I 


DifiMÉtfan 

L'allergie se délinii cararre un ensemble de manilestatons 
cliniques liée? à une réponse mmunita-re, à mes ation 
humorale, anormal* de l'organisme. Lors de l'mlroduction 
de substances non toouques, il apoaraît une réponse immuni- 
taire excessve ou inadaptée., spécifique de l'antigène, et rua 
survenant que chez un oetit nombre dlndwidus. 

Ces cdividus sont génétkiiiernent prédisposés par un lOTéin 
dit alcpique. ce terrain étant carartén&è par une ptoduction 
exagérée d'IgE en réponse au* stimulations par léi allergè- 
nes. Le ca-actére génélique de l'atopie a èlé mis clairement 
en évidence. Lorsque les deux parents sont atteints de la 
marre allergie, l'Enfant a un risque de développer cette aller- 
gie de 80 % plus élevé 

M^cdnfartie 

C est un mécanisme en deux temps- : 

* ta sensibilisation, ou premier contact avec l'antigène, est Ie 
processus au cours duquel un mdrvdu développe une réponse 
de type IgE spéci- iques d'un allergène. Ces IgE se firent sur les 
mastocytES tissdares et les polj-nudéa res basopeiles du sang. 
LescelKiles dEvenues porteuses d'IgE sont drtes sens bilisées ; 

» la réactcn allérgiqje se produit lors dés contacts ultérieurs ; 
faüergéna parvenu au niveau des cellu'esserrsibîjséesesi caplé 
par les IgE mernbranarES spécifiques. La dègramulaüon qui 
s'ensuit, fbè-'e des médialeitrs de l'allergie tel l'histamine, des 
facteurs ch-Tikïlacliques, responsables des troubles observés 


DÉVELOPPEMENT DE LA RÉACTION ALLERGIQUE, DYSFONCTIONNEMENT PAR EXCÈS 

DU SYSTÈME IMMUNITAIRE 
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MICROBIOLOGIE - IMMUNOLOGIE 


Afteurc de t'ùypersensibHHé fimtiecfiale 

Les acteurs de- l'hypersensibilité immédiate sont 

■ les IgE, anticorps synfrébsês el excrétés par es lymphocy- 
tes & et les (ÿlïlJTiKylEi à IgE Les sgE nç ira versent pas le pla- 
cé n ta et rVrX.ii vent pas t complément On trouve des gE dans 
Ne sérum guc dam cedainK sécrèsicws fsalve, séctetons 
nasales, rrines, les igE so(n tapantes de sé fnœr sur la 
meiïiixane des potyriucieainR fe>a^oi^iie^ ei *s maiiKtiei. 
cédé fixabco pfoüongeant leur demi-ve. qu peut ofi&ri tlétw&iCT 
3 qu 4 semaines fl leur permet! a ni cFçt#k,çi fcur? forx;(K*R . 

* les polynucléaires basophiles* ç Ailes 4e .i Injneé gnaryj- 
bcytaire qui sont essentiellement des cellules du sang circulant, 
tes granifatecflE intracylcplasmiques contiennent de l'hrsca- 
mina qui sera expulsée ers de l'adivanon des bascphies . 

■ les mastocytes, chIIuIes dont les précursejcs médulla res 
sont communs aux céflules de la lignée macro: tragique. Les 
précurseurs peuvent être délectés dans la sang, les organes 
lymphoïdes cenlraux Et pêriphEriques. C'est au niveau de ces 
organes que s'-eflectue leur maturation en rraslocytes. Les 
mastocytes produisent les médiateurs clessques ce Imflam- 
maUon. hrü*minç èt prOïiAçüandincs* n*jis aussi des cytoki- 
nes «mm* les mierteukutR i r 3. 4 et 5, le GM-C^f et le tnf 

Des rêaitiens attergiq ues aigues parfois graves 

Les médiateurs ont une atTon ipHinwaiioire fcédèmn bou- 
tons, rOughnsJ, uœ action Sur les cellules sécrétrices de 
irtutui {fhinii«J ei sur les muscles lisses (ttrtlr«tions spas- 
modiques de l'asthme) La réaction peut denteurer locafcsèé 
dans la zcnne de pénétration de l'allergene Ou se généraliser, 
notamment s l'alle-gene pénètre dans la circulation san- 
guine, c'est le choc anaphylactique L'anaphylaxie est une 
réaclcn systémique généralisée de type i conlre un aller- 
gène, qui s'accompagne d'une ch-jte de presuon artérielle et 
de eoffligètacienî pulmonaires et tàxliQrrasajiairts Cher 
l'homme-, œi» se prctfuii chez un eridividu wnsipilisé après 
r, i .a l c par erempé avec du verni d'hyménoptères 

Traitement spécifique de l'allergie Immédiate 

ta meilleure solution est to^ours d'éviter d'être en contact avec 
rallergene. C'est une solution- qui peut êlre 1res simple à mettre 
an œuvre lorsque l'allargere est un animal domestique Ichat 
par exemple) ou lorsque falfergére est d'origine alimentaire 
(po-ssons, crustacés) , mais L'éviction sers rMflole quand Faites 
gène se trouve dans l'air ou dans les suis (acariens, pollens) 
Oans oe cas* un peut proposer une dmfsibiliWtion Ou 
mmunothérdpé Mrftifjqvé. Ir principe repose swrradmlnii- 
t nation rtgulWre, A doï*i ftfWéi bt croissantes, du ou 
des iRtrgAritt conmspondont Au molAdé 1 v désensibili- 
Mlipn indrni cm é(*l dé tolèfiilKe *1 SU|Ct AU* allergènes Qw* 
au rnoi'ifl, une dmmulior'i de la sensibilité a ces allergènes, 
la dèsensionisal oi doit frire réservfre aux allergies de type i, 
lorsque la responsabilité de l'aiérgèfie esl formellement 
prouves e< lorsque l'evictron de l'allergène est difficilement 
réalisable Elle ne peut élre rmée que chez des Sujets dont 
Jes manifestations allcïgvqycs sont bien tontr^léR par un 
traitement m6d*cal «daplé (asilunç notommfnt) 


I HYPERSENSIBILITÉ RETARDÉE 
OU HS DE TYPE [V 

Cette reacl-on d'hypersensibilile est basée sur l'interaction 
de 1'jrïtgène avec des cellules T, c'est donc une reaction 
immunitaire- A médiation cellulaire. On la rçnoontre en réac- 
tion è de nembteuSes bactéries (salmonellK, brucelles) vais 
éi criflmpignons 9msi qui) 4ans la cJcrmjtitc cfe cuntadt di* è 
Ij SénpbiiisatiOn A cedJins prcdudS chim-gues ymples, et 
dm I<e rtirt de tisaui transplantés, 

L'exemple le plus connu esl l'hypersensibilité de type 
tuberculinique- ou test de Ma mou* Cesl l'ri|eç1ion par 
voie >n1radenniqve oe la iuberoJne (extrait ani génqi.ie solu- 
ble provenant do BK ou hache de Koch (bacille luberculeux) a 
dES pet-enls atteints de tLtoenoulose (dore des sujels possé- 
dant -des lymphocytes T à mémoires du 0<l. Ils répondent 
alors par de la lièvre et un gonflement oulané au siie de 
l'injection, la réaction est caractérisée par un erytheme et sur- 
tout une- induration qji n'appateiswnt que plusieurs Meutes 
afTR rirjKbcrt IhyperWrtübilité rewrdto) él allpgnenl leur 
maiainum au bout de à 4(3 heurèi, régres^nt enirnie. 

Les cellules en cause, dans cene réaction d'hypersensibilité 
reiardee. sont fes lymphocyles el les macrophages (el non 
pas les polynucléaires comme dans la réaction allergique de 
type l|. Ces cellules onl ète activées par différentes cytgLines 
produites oar les CEllules mémoires LT 4 de ce patient. 

Une réecHon tuberculindJe posrt ve correspond à un contact 
antériair avec le EK son par |j malade, sort: par la vaccination 
L’hyfjrrsL.'-niibilili d-ê-COhlaCt prüduil une- r tact ion de lype 
eczémateuse (eczema de contact! qui ri maximale Claris Ir 
4â heures qu su ven le contact avec rantigéne. Celui-q peut 
être une grosse mcrtècüe -ou un haptene (pare^mple le mcKel) 
qu se-ccmbinfl aux (mté i nés de l’organisme el les modiFie Les 
cellules e M CCI r tes Imonocyin et macrophages, tymphccytes T, 
«IMr de Ungert^R dam i,> pçaui citent tes anugènes « 
iRfeRentenl au* lyriqphnfylR T dans Ir gangkons AjprR une 
seconde nentonlre dvec l'antigène. I« LT senuWisR miÿiecn 
vers les srles cularés, produisam une réaction câradénsée par 
une nlilLrahon de cellules monenudéées, afseesées a un 
œdème et la formaticn de micro vésculesdans l’eptderme 


LES DEUX PttASES 

DAU$ l'HVPeflSEhlSiaiLlTe RETARDÉE 
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ÉTUDE D’UNE MALADIE 
AUTO- IM MU NE : 

LA POLYARTHRITE 
RHUMATOÏDE |PR» 


La polyarthrite diyînjicidtr (Pfll est le plus fréquent des rhu- 
marthm** kiNimmttolfM chrtrttpm, Crttc pachpiogic 
touche envilO*» 5 % de la population, 4 *0fe (il LU' SOtrtert la 
femme que l'hcmme. Elle peu; 5 un»enir 4 n' impose quai âge 
mai» surtout entre 35 et 55 ans. 5a grevilé eu la consé- 
quence de l'inflammation chronique de la membrane syno- 
vite articulaire qui entraîne prcgreî sèment une destA<i en 
de l'os ei du cartilage, responsable de l'atteime fond cn- 
neie, 

&> classe la Ffl dans les maladies aulc immunei en raison 
des signes û>ofapic?uri tf'au(o-rttotr. | n i ré Les lignes mm^no 
logiques sCmt caractérisés par sa pnhonce de i*: leurs rhuma- 
toïdes HjUJ vjni <tes auloanttorips difiôés conire le site de 
fixation Fc des tg-rj, On trouvé également des auto-anflewps 
antinucléaires et des anticorps ami-ADN. 

144 partons fiussMS inflammatoires granuleux! formés dans la 
muni schesen LIA mémo lies qui expriment des marz-éurs 
d'activation et oontnbuent a la sécrétion de cytokines IL- 17, 
interféron g. Secondairement,. ces lymphocytes sécrètent 
l'tL-lj le THF et TlL-é., qui actrvsnl les cellules mésenchyme 
tesuses. Celles-ci libèrent des enzymes (de type protéases! "res- 
ponsables des effets de dégradation articulaire. Tcurt ceo 
ré.èle une hyperactivité du système imrour taira, caractérisé 
que d'une malads auto-irnmune. 

La capsule articulaire s'épaissit et devient douloureuse et 
ranke. 

Rî.îflié^if'5 faciès favorisants ont été identifiés . des Irxtsurs 
dornsmauiï avec une net te prédominance féminine durant la 
grossesse ; des fadeurs génétiques portant sur les gènes 


CMH. ÜRiS a< DM .. et des lecteurs enwonnwnwffau* cor on 
suspecte, sans pouvoir l'affirmer, l r intervention d'antigènes 
infectieux bactériens ou viraux. 


INFLAMMATION DANS LA SVNOWLALË : 
APPARITION D i PANNUS 



Symptômes 

L'inflammation peut se manifeste* de façon progressive ou 
de façon aiguë. Les articulations les jAh touchées sont celles 
des mains et des pieds, La douleur articula ra peut persister 
foute la roff et la ra Peur ®ri eu taire dure parfois plus de 
30 minutes le- matin. Lorsque les lésions articulaires sont g ru 
vrs, les, ,M.æ:'iiiaiiorrt sont wiemert enflées et douloureuses 
qu'l devient impossible de marcher ooneetement, de 
s'hatær eu de faire la tourne 

Trait entente 

Les traitements syntplovnaliques ont pour but de soulager 
les douleurs On utilise 

* les antaigiques pure comme le paraoef&Ticil, l'aspirine ; 

* des anti-inflammalo -es non stèrafdierts a doses élevées 
(indomélacine) ; 

* la corticüthérafw avec a Cortancyf® ou le Sol^pred* ; 

* plus rarement une corticothérapie en intrave _ suse, le 
Solu-Médro-® 

Aujübwj îwltanenfe de fond i'sSuî de t'ùnraynùbQie yecif 
(jnffcnfs Ils doivent être- instaurés précocement ; ils améky 
ient l'inflammation sanguine et retardent les érosions erl cu- 
laires : 

* le méthotrexate, Ledertcexaté® a faibles doses (beaucoLp 
cf effets seconde ras) ; 

* des anhcorpsmonodonaujç par exemple anli-TWd, fMlixi- 
mab. fèem cade* 1 ) ; ou anli-IL-î (Anakinra, Kineret*i , 

* par l'apport rte cylokmes anti-inflammatoires avec PIL--4, 
1.-1 û. IL- 1 3, JFNji ou par l'induction de leur production endo- 
gène ; 

■ des immunosuppresseurs par uns art en sur te mëlabo- 
Lsrae des cellules immunitaires (cclosporine. Nèorar* ; a» 
ff oprine. Imural* léHunomide. 


TlOhl 
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APPLICATIONS MÉDICALES 


Bien que le corps humain «il doté d'un système immunitaire 
perlorrranl,. la v,e quotidienne montre que certaines infec- 
tions sont graves.. raire mortelles. Il importe donc d'aider le 
système immunitaire lorsqu' il est Inefficace ou défaillait 
Ces aides à ta réponse immunitaire sa sont développées à 
part? des progrès efletlués par Bes chercheurs en rnicrobob- 
gie et en immunologie 

Aujourd'hui,, pour restaurer w ai7îprï%r tes détèos es de 
f'a r efanisme r pour antieipar une éventuelle infeclicn, la 
médecine peut agir 4 différents niveaux do la réponse immu- 
nitaire par la vaccination, la sérothérapie, l'injection 
d’immunoglobulines ou de facteurs cellulaires et plus 
récemment la greffe cfe moelle osseuse. Ce sont des 
techniques sUmulanl le système immunitaire. 

Fdur tempérer te fondronnerniEfi-r o'u sjsléme Amnjtmvtè'ne, 
on peut administrer différents m-mu no suppresseurs rei^ 
que la Odosporine ou le tacrqfanu^ les inhibiteurs do la Syn- 
thèse d'ADN, Tes anti-inflenMnsictrn, les antkoiïî anti-lym. 
phccyiaires ou les antirrmloliques ou dlkylams. 


VACCINATION 

L'immunisation conlre des maladies infectieuses représente 
Tune des grandes avancées do la médecine Dans 1rs pays 
développés, beaucoup de maladies épidémiques du passé 
sont aujourd'hui oontroiéES, voire même éliminées (variole) 
et de nouveau* vaccins sont attendus, par erampte confie le 
VlH La biologe des vaccins mooernes est actuellement 
citAée non seulement sur les maladies inFeclieuses mao aussi 
sur les maladies auto-immunes el les maladies malignes. 
Dans les ternes anciens, la vaccination trouve ses origines en 
Inde et en Chine, puis, air XVti É siècle, Jenner, médecin 
anglais. observe gu* des personnes guérie; de la vacooe 
jmai>*e bénigne t-oudinant ic bétail et les personnes proches 
des animaux malades! 1 ne sont jamais atteintes dé la variole, 


INTERVENTIONS MÉDICALES P ÀFt DÈS IMMÜNOSTIMUIANTS SUR LE SYSTÈME IMMUNITAIRE 
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d il réalise la première vaccination d'enfants contre £a vanole 
*n teur i "OttAmt If.' conter des pustules vaccinâtes. 

Enfin, Pasteur aurf siècle, révèli- l'ejryenoe dewmcioftcSv 
el en particulier celle des virut, pu* 'I démpntrc qu'il esl pos- 
dblé de rendre quwmenl ino^tn&rf un microbe ou ire 
toxine, loui e*s lui conservant h opacité dé déclencher vw 
réponse immunitaire spécifique- Cfil la dêtouveree du p re- 
mit* vaccin vivant atténué contre la rage 

| PRINCIPE 

La vaccination d'un sujet provoque une réaction ircmuni- 
laire. Ja réponse :>■ nj m. don! l'cnganem-ti garde mémoire. 
Cette teacluo* primaire est ; 

* spécifique» menant en jeu le; lymphocytes T «ifgcleurç, 
les, T cytotouques et tes lymphocytes & . 

* ripUa à se- mettre en ptee ; 

* pmliMgte par la formation d'une population de lyTtipIvû 
cyi« mémoires. 

?ar la suite, si te germe est de nouveau uilroduii dans, l'onga- 
nisme, il se développera une réponse secondaire 

* rapide à se- mettre en pfe-e : 

* protectrice-, visant â empêcher te développement de la 
maladie "sfeetteysa contre laqïielte te malade a été vaoarte. 

EXEMPLE -GRAPHIQUI D'UNE VACCINATION 
PAR UNE ANATOXINE DIPHTÉRIQUE 
(TOXINE ATTÉNUÉE) 


r bjlu i r i - 1 > i fc 
■:*>: i 4 jh 
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L'an ai ou ne diphtérique conserve certains üies amigtjutjyei 
de la toxine diphtérique induisant une réponse a ni i corps pri- 
maire dirigée contré cas sites. Lors d une infection, la toxine 
diphtérique va stimuler les LB mèroorties qui donneront une 
réponse secondaire très forte, neutralisant la toxine. 

| DIFFÉRENTS TYPES DE VACCINS 

Voir whiwu paye i 15. 

Le vaccin doit conserver un pouvoir antigènique suffisant 
pour suscrler des réactions immunitaires-.. Format™ d'anti- 


corps et mise en alerte des lymphocytes T. ïndU I doit être 
dénue d’an on..,v.- - infectieux, ou toxique i -.n ru-.mrin peut 
être obtenue, soit en tuant la bactérie ou le virus, im.om 
inactivés tués, soit en atténuant son pouvoir inlnri-JiEniM. 
vaccins L-H'aflti erré nues 

\acdns à mkre-organHmes tués 

Ils, sont ot-e-teiS par d« îechniquei vjridUci srkm les agents 
pathogènes, telles que la rh.ili-..-. les radteueni W, te for- 
maldéhyde ou ta dessiccation. Il y a desliuçnçn dé la capa- 
cité «tes microbes à déterminer une maladie tout en leur 
maÈiïtenafi! sur eenstrtuteei iMil.gémniwi Ce sont d« var.- 
ora àm mun ira n fs sao j .us que. 

Vuittiny l'franis indctfr^g 

L'objectif da l'atténuation est de produire un «g a rame mo<|i- 
fré qui mime te comportement «tu emerebe sans entraîner de 
pathologie. L immunilé conférée par ces vaccins est supérieure 
a celle apportés par tes vaccins tués, .car la réponse *nmurii- 
üire prend sa place au site de l'infection nglurelte 
On obtient une a(tèm yation en laboratoire par repiquages 
successifs sur des milieux spécifiques (virus para-influenta de 
type B, BC6>. par passages successifs su des odtnies cellu- 
laires (rougeote, pôle oral, fièvre jaune), par production de 
HJUthCS sensibles d une température > 37“ (vins mlluenza A 
Ct EF ou p Dr te technique de l'ADN récombinanl Dans cette 
{termine technique, il y D predutlipn dé SouiheS virâtes ayant 
subi te niuiaiiciidt certains gw«-tc«diiiennaRt la palhogé- 
mené (ufjfitee pour Su reugeote. tes onsSc**. U rubéole) : ces 
vaccins garantissent une inaocuite parfaite. 

Fmcfwpps antigèniques au suus-unrffs l'arc matas 

Ce sont des vaccins dits * acellute?res » ne contenant plus de 
germes entiers, mais seulement on ou plusaurs antigenes dé 
ces germes Ces vaccins so«1 mieux iclétés que tes vaccins 
cellulaires mais eu raient un pou no is eFfteaces. 

Les an.jto* ne s, rendues «lox que* tou? en gardant leur pou- 
voir immunogÈnf. font partie de ce groupe LM eeutamort 
diphtenques et îeianiques sétons denc**iiiecs par un traite- 
ment au formol puis l’anatoxirve ^erd abMrMe Sur 
f hydroxyde d'aluminium qui permel d'obtenir des taux 
d'anticorps plus élevés «}u'en son absence, 

I EFFETS INDÉSIRABLES 
ET CON TRE-INDICATIONS 

Effets secondaires 

La vaccinai ors peut provoquer des réacklçnÿ local**, irminé- 
diates ou îariAvescfé type nodJei, adènné On observe éga- 
lemecil des réactions générales, syndrome fébrile avec 
cepnaléM, des troublas neurolog eues (convulsions, oarety- 
sies, encéphalopathie....), des attamles articulâmes ou un pur- 
pura thrombopénique en lien avec les vaccins de type RÛR. 
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L+rt anteoipî LwriSMnii yxn bès efficaces dans les. patholo- 
gies dues a «ne l-*oio«. v (un.nr te diphtérie ou le létanus 

I PRINCIPAUX PRODUITS 
UTILISÉ S 

On a longtemps utilisé des sérums animaux mas ils risquent 
d'induire des mamfeslationî d'hyp6rsensibililé. en réponse i 
rintroducboii de proteines étrangles, ; on ler.ir pnHfrç «tes 
gammaglobulines humaines spécifiques 
Le; gammaglobulines humaines s«ïl des préparations m|K- 
tables riches en anticorps, préparées par fraction ne me ni du 
plasma sangui n. Ûn distingue 

* les gammaglobulines standards ou polyvalentes. provenant 
d'un pool de donneurs et urnes en anucoips variés spécifi- 
ques. Elias sont administrées en mlramuscuteire ; 

* les gammaglobulines spécifiques prowenani de donneurs 
spécialement immunisés, riches en anticorps d'u* seule 
spécificité par exemple tes immunoglcbulinesAnti-Rlïésus 


I DIFFÉRENTS TYPES 
PE GREFFES 

Les greffons sont des orgaaaes lels que le cœur, le Foie, lé 
rein, le pancréas, le poumon ou l'intestin ou des tlssui 
fomnie la cornée, des os, tendons, ligaments, la peau, des 
vilves caidiaqueSr des aisseaux ou des cellules souches 
hématopoïétiques comme les cellules du sang ou de le 
moelle osseuse On distingue 

* J'aulcqreHc lé irtêirté individu est à la fois donneur et 
receveur . 

* l'iscqreffe la ÿélfe K? prélevé chez un donner de cons- 
LMiéfl gfnéliquf idenliqui S «Ile du receveur i^pneaur; 
monozygotes) . 

* r allogreffe - Se greffon est prélevé chez un donneur de la 
même espète dut lé ttéÉrtur m« génétiquement dilférwrt. ; 
* la xénogreffe rfens ce us. lé greffon provient d"im don- 
neur d'espèce différente, par exemple greffe de tissu de porc 
â l'hamme. 


| INDICATIONS 

Les "dations des gammaglobulines sons : 

* à frira préventif dams tes maladies «vraies dans des cDlIecu- 
wtès exposées, chez tes innwicdèpnmés (transplantés, 
leucémiques oorbedhérapie) : et dans tes maladies micro- 
biennes en préverton du titanes ou de la diphtine ; 

* à titre cu/ertf dans te infections dues au virus Iwpes de la 
Maricelle-zona, au virus de l' héparine & . suite a une morsure 
dé serpent, de scorpion ou ds^s les infections banales récidi- 
vantes pulmonaires ou OFiC. , 

* à SubS-rtlN# <iénî ICS, définis immunisa irs (açjammjj. 
globulinémies Ou hypo9*mmaglObJMemief. vtjïfp. J PS) Ou 
dans des maladies auto-immunes comme te purpura throm- 
bopénique. 



GREFFES 

ET TRANSPLANTATIONS 
D'ORGANES 


La piçrpére transplantante* d'Orgaiive è bu li*u *il 1955. un 
rein Iransplanté entre deux Jumeaux vrais m en Ira qu'une 
tranqplantalion êir. \ possfcè des lors qu'il n'y avais aucune 
différence immunologique entre le donneur et te receveur. 
Jusqu'en 15S3 P 'etse-ce d'immunosuppresseurs ne per- 
mettais pas l'allogreffe, mais l'appantion à cette date de la 
ôclosporine a permis ut développement important des 
transplantations. Peu à peu. d'autres molécules immunosup- 
pressives sont apparues sur te marché et le nombre de Iran*, 
plantations d'organes ou de greffes de tissu* augmente Avec 
toutefois te lirr te d« greffons disponMes, qui scnl chaque 
année en nombre iftfluffiSAfil. 


I RÉPONSE IMMUNITAIRE 
LORS D'UNE CREFFE 

Qu'il stecjissê d'une greffe d'organe ou de tesïis, les problè- 
mes imnHmOlcigiquH engendrés dépercknE des restions 
i ni ni u n ogé n é t iqu e s é nlré te donneur et te receveur. 

La réaction de rajet appareil comme une réaction immuni- 
taire principalement à médfaticmi •cellulaire'. La réaction 
peut se produire dans le sens gneffè-gretlon ou dans te sens 
inytw greffen-qrtflé C* dernier cas, plus rare, est te sève 
lion du greffon «Mire l'hûte appelée GVH [graff irfvpji: 
hoir) Ûn l'observe lors de greffes de moelle osseuse allogé- 
niques ou de greffes de peau . 

Développement de la réaction immunitaire 

Il s'effectue en plusieurs étapes 

* la présentation de l'antigêne est te fait des macrophages 
du transplante qui phagocytent tes celdes du greffon et 
exprimant tes mdéculss de classe J du CMK du donneur a la 
surface de ces macrophages ; 

* les cellules T du receveur |cue*1 un rôle essentiel dam 
réduction d'un rejet de greffe Les LI helpen ou EJ 4 du 
receveur sorti snmulM ptf les déterminants anliqérvqiues 

caprin rés y.u les mAOtphAges ijtfiAte * recon naissance] , Ih 
prçjùféiernr e: nduisent l'activa tildes cellules r cytotoxiques, 
les T 6 qui détruisent spécifiquement la greffon Les celles 
cytotoxiques re connaissent spécifiquement tes allo-anligèmes 
de classa r du CMH 

» la sécrétion de tymphokmcS ünicrleuhines IL.-?, 11-4. IL-5 tl 
intBriénom y) régule et amplifie te teA<l*0rt ; 

» la réaction de rejet s'accompagne d'une fMCWn nflanv 
matoinc teste provoquée pat l'Afllu* de phagocytes (macro- 
phwset pctynutléalres neutrophiles). 

Le rûte des arcboops est mal connu et semble plus .k. cos- 
se. e, sauf dans le rejet hyper aigu 


Tiqh- 
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Différentes fonttre de refet de greffe 

La eremièié est te rejet suraigu, forme la plus dramatique 
niais exceptionnelle, survenant dans Iss minules qui suivent 
la transplantation. Ce rejet est dû à la présence, chez le rece- 
veur, d'anticorps préfomnês diriges contre des antigènes des 
systèmes CMH ou ABÛ du donneur. Ce rejet n'est plus un 
pi dote nie majeur dans la mesure où hçn respecte la compati- 
bilité des systèmes AÜÜ, rtiésus. 

Le rejet, précoce aigu survient jusqu'à 10 jours après la 
transplantation et il est caractérisé par une induration cellu- 
laire dense du greffon C'est une allaque des cellules du 
donneur par les lymphocytes 1 4 du receveur 
Le rejet tandlf aigu se produit a partir du 1 1® jour de greffe 
chez des patients immunodéprimés par la prednisone et 
l'azslhcprine. I se forme des dépôts, d'immunoglobulines 
sur les parois vascule res induisant l'agrégation des plaquet- 
tes dans les capillaires glomérulaires et conduisant a une obs- 
truction rénale aigue. 

Le rejet dircmique -ou tardif survint des moa ou des 
armées après la transplantation. Il exprime la détérioration 
Icnctianneile terminale du greffon., évoluant de longue date 
Le mécanisme est un épaississement des parois vascula ies 
aboutissant à l'Dcclusion progressive des artères. L'sclc-n 
d'anticorps spédliques est Evoquée, ainsi que l'eïisïenoe de 
réactions inflammatoires. En cas d'échec du traitement 
i m mu n a s j w r esse u r approprié, te rejet chronique aboutil 
incKOfébleincfil il la rcCr L irispkint,.i1icn de Torgàrte délailljnl 

I CONDITIONS DE RÉUSSITE 
D U NE GREFFE _ 

l« ccridnionj de téuüte d'une g*ffr repowm sur la corn- 
paubilué de système AHQ (antigènes A et B) et du îysiême 
CMH (antigènes de classe I et de classe II) er.lre le dormeur et 
le receveur : 

* dans le système ABD, les anlrgenes de groupes sanguins 
érythrocytaires sont de puissants antigènes de transplanta- 
tion. Hu fan de l'existence d'anticorps naturels an-ti-A ou 
anti-B, quand l'antigène correspondant est absent, une 
transplantation intergroupe sanguin esl vigoureusement 
rejetée Kir un mécanisme d'immunité humorale Ainsi la 
CO i ri p .;*1 1 ; : . I H C' «&«£ le 1 sySlèrtt* ABQ dOH ftrC riquurcuUPncnt 
rtspeaéc pour toute transplantation d'organe Dans le cas 
des wettes de cellules souches. te tompwblilé trylhroqj* 
Wirè AIÎQ. rhè>US rites! pas indispensable (vtju P IJ®: 

■ [jour Iiè syètÈrttiB CMH rn c.ifi de grelta d'org.xnc, il •*fpa- 

raft que les deux antigenes les (fus importants sent HLA 15 et 
HLA DR, pouf lesquels il larrt une bonne ccmpatioiile don- 
nèur-receveur Certains individus possèdent des anticorps 
ènli-HLA préfermés (anticorps lymphocytotoviquEïï anti HLA) 
On tes appelle repcmij'DjTT l'mrnürwés. Pour les graffsr, il 
fiudrti un rnyxiitiuvp d'identités lissuteires et il sera donc pîys 
difficile 1 dé trouver «n donner compatible. Des malades 
rijvWiT'ri.murusé:; nsquem de ne jamari trouater de greffoirs 
compatibles. 

Iteuf l’inslant, il n'exisie pas de banques de slockage d'orga- 
nes. mais les cellules ce la moelle osseuse peuvent rester via- 


bles même apres congélarbcn et décongélation, Par .ailleurs, 
on peut utiliser des donneurs wants d'organes lÿwr te rem) 
avec toutefois des problèmes élluquts 
foule greffe d'organe ou de tissus 3tecobmpi>gOT rf im rrjrte- 
cne.nr ffTimunnaoppriessieurqui Intervient de façon non Spéci- 
fique sur les réponses immunité nés, tsgyf dero te cas des 
jumeaux homozygotes, génétiquement: identiques). 

I ÉTUDE DES TRAITEMENTS 
IMMU NOSU PPRESSEURS 

Objectif 

Les traitements immunoH^pTsscurs ont p<:yr ubjéêtif de 
bloquéF prévintlvinwnt M HmporakméM f» méca- 
igiinunitèfiWi to iranoinerrws wnt ohtiqaioe-és 
pour nduire une toterynoc prolongée d'un Organe Ou d’un 
(J&Su . aitransplanlapofi d'crgaièv l'immunosuppression est 
maintenue uu&iî longtentp* quête 'Jjf ifcr'i è>1 fors; tienne! 
lé ben IréKiiMm irmfflurwsrtappresséur Ml cedui qui p*r- 
met la meilleure tolérance immunotogiqu* avec I» molli» 
ï»è«B Mteondairtis., En pratique, quel que son l'organe 
Irjnsjjlenté, tî doses utirsécs devrai êquilbrer tes risques (Je 
rejet (doses pas trop faiUtes) et les d’infedion oj de 
tOxK'siè (doses pas trop fortes). tes complications infectieuses 
représentent la principale cause de morbidité chez les greffés. 
Le traitement est toujours basé sue une association cfÂmnwr- 
mauppfe&etifs qui. par un effet additif. quetquéfoi& synergi- 
que, permet gue diminution des posokigies de chaque 
immunosi^jfïesEfiur utilisé. 

tans rinduetbn av traitement, les doses prescrites seront 
toujours élevées pour év ier la phase de rejet aigu 


ürïeifctxïJEf'iitfs ikpoNÊfrlfs 


liiliiü'lc jiï- I d ïyilhiw de [ Luk'ipj'ine, t«. , ûlr , pjilFK506 1 \ . 

L_ 1 

l"inlj'ieuii * la wi'iHsw d'ADN 

■Lraittcprrte et AirCOdlte'iOlite 
, motéli- 

(> i.i>: nrmirr.VilM 

l’iPdniKinr riirelnipnlü-ie. 
ir^ltyïJ'ijJiiisdc™- 

Am : n rpi aw; - y H pr <Kf < v ' rv j 

AC. cvrydcnatAc r, mçnoftew» 

I- f U. I]h 

Cï\k¥]n$5pl'Vn.<te 


Cfcfôjpo-n'ne ('Sandimmun 5 . Nêwaf®) 

Apparue en. 1963 , elle a apporté Mie amélroraSiion spectacu- 
laire dans ia survie des greffons (surtout le cœur, le ioie et le 
pancréas). C'est un polypeptide agissant par nhibilion de la 
sécrétion de diverses cytokines (ü~ 2 . IL- 4 . IL- 5 , fH», par les 
lymphocytes 7 -t La ciclcspcdne agit sur les LT ait repos et 
dlc ne peut bloquer les étapes de prolifèraition et de matura- 
tion iprês leur initiation sous l'effet de l'IL-î. C*st la raison 
pour ÜKjuèlte la<'<foSdOi«té tteni uite plate déni te prophyl- 
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a*ie. se*» tatou «u réversible a t>ret *j ireitemem. et son 
priiKy»! effet secondaire «si «ne nèphromniciM. 

Taaalïmus, FK30€ (Prograt**} 

C'en tin rnacrolicieiatwnc, ihhtont ü formancm des U cyio- 
tOüiqLteS, tte) puiJîitïU -aux CaràtUfriïJiqun (pharmJCwinftJ- 
quœ. effets winncïâ ire S) très proches de te cklosparine 

SinüJfmus (/tapemone®} 

Flus récent, i! inhibe te syr-ttfese d'IL-2 par une aclicn sur te 
kinase mTÜR, endura indispensable 4 la progression du 
cycle «Mute >e dH LT Céil un immunosuepreîseuf 1res ifilé- 
nsss»«l peur Kl) greffe) de mn car fl riî nencmem rnoiVi 
néphrotoxique 

fjj/si'lï/lçyrs de fa synthèse d'ADN (azathioprine i Unu- 

réf*, mynphèfwlttt-mofètlf ; ef mis 

atkylants (£ ndoxanfy 

Ils se substituent aux composants normaux dans les molécu- 
les d’ADN et d'ARN -itufoant la prolifération des lignées lym- 
phocytaires. 

&k)tQwrtkQ'iifes (ÇQftançyl*. MédroPl 

Ils eœiœM leur action immunosuppressive sur les macroph»- 
çjesv en les empêchant de Jouer leur tfle de C®A (cellule présen- 
tatrice de ftentigène), et sur tes lymphocytes T en provoquant 
une lymphopénie. De p*us teur «Clkm uni rni-imri.!:i:in- «si 

intéressant dans le Imitcmçni delà tiw dejqei ékjj 

Anticorps anti-iympfrecytaires 
Ce sont des anticorps d'origine an male, souvent modifiés 
par génie génétique pour dimmuer leur pouvoir irimuno- 
gène propre. Ss sorti obtenus a partir d'ammaux immunises 
*rec des lymphocytes humants. Ils sont dirigés contre un ou 
plusieurs antigènes de audace des lymphocytes, et neutrali- 
sent les LT et las LB. Les lymphocytes seront ensuite,, détruits 
par phagocytose ou par cytise 
On diymgue 

■ les AC pcSycfe-auK eu sérum ântr lymphoCy Wrre 5Ai 
llymphoglctouline* : Ig anteymphocytes. obtenue à partir du 
cheval, ou Thjrnoglobuiiné® Ig obtenue à partir de sérum 
de tepin) b spécificité large . 

■ el les AC monoclonaux à spécificité étroite, par exempte 
Orlhcdone OKJT3 fmuromonnb - CD 3). AC monoclonal 
mur. ri dirigé ççnln? t antigène ÇD3 des lymphocyles T 
humains él indiqué (fans le rejfl aigu dé •greffes rénales, 
hépatiques ou cardiaques. 

Protocoles 

Le conduite du traitement est propre ê l'organe transplanté. 
Ers règle générale, dans les première mois de traitement, le 
greffé suivra une irilhèrapie basée sur : 

* un immunosuppresseur majeur odosporine, lacrolimus 
Ou urohmus . 

* un glucocorticoïde : 

* un 2* immunosuppresseur' de- mécanisme d’action diflé 
re*l ' uathieprine ou mycophenotete mofefJ 


Après quelque) mou ou quelques jnntei. une bithérapie 
ter* envisage?, puri. au long cour*, on diminue** lè) posokv- 
gie) de glucocorfKofdèS. re^ponsatles en Mliéseiicm prolon- 
gé? d'ortéopsriwe. 

I ÉTUDE DE LA GREFFE 
DE MOELLE OSSEUSE 

Les leucémiques ayant reçu une chimiothérapie intensive et 
éventuellement une irradiation totale pour éradiquer les cel- 
lules rAoplasmues et les patients ayant certains déficits 
immunitaires et une aplasie mécSulaire sont des candidats 
pour une greffe rie moefle osseuse. 

Principe 

le principe ri« greffe-; de celles souches h&mjtopQtetmuei 
CC^IIJ «î de permetine la leconiidution des populations cefe- 
l.vrr, du sang globule) blancs, lobule) rouge) el plaquettes. 

Cfioix du donneur 

Généralement, ctest parmi les Itères et sœurs que l'on trouve 
le plus facilement les sujets compatibles. c’esl-é’due ayant le 
même groupage bWuteire iKLAJ Lorsqu'un malade ne pos- 
sède pas de donneurs <re moelle osseuse dans sa famille, ses 

caracténstqéés génétiques vent eue comparées a ceies des 
volontaires rie «son de moelle inscrits dans les fichiers natio- 
naux On choisira tm donneur ayant les caractéristiques lissu- 
laueifHLA) tes plus proche) possibles de celtes riu malade. 

L identité 'r.M il.urt- de) donneurs est déterminée par la exa- 
men de sang, t est un typage HLA. ib est possible d'effectuer 
une greffe -de moelle osseuse allogénique en l'absente de 
compatibilité érythrocytaire ABO rhésus entre donneur el 
receveur Oam ce ul te receveur va danger dt gro«è san- 
guin et acquérir celui du (Sonneur. 

PrriTireineni dp moelle 

La moelle rat prélevée par ponction réalisée ou moyen d'une 
«rague au niveau des «de te hanche, »us *urttl*él*e pé*du- 
rgfe ILa moelle se reéoAilitué ré prit? rte ni. (43-hevW tetMten;> 
grâce* la capacité cramo mnouvelternerti oescetules souches, 

Lés tynrymücyies T et B matures du greffon fjgntesryes pour le 
receveur!, seront détruits par des anliaorps anli-lyn^hocyiaDres 
pou? ne garder que les ceîules souches pfe-T elpré-B. 

Préparation du patient à h greffe 

H faut îfetruire tes cellules malignes et dans le cas des allo- 
greffes de moelle, inhtoe le syslème immunitaire du recévçuf 
afin d’éviter te rejet du greffon. On utilise te radiothérapie rt 
la chlmhttferapre. Le patient est placé en chambre stérile 

Réalisation rit ïd greffe 

L'injéCliryi -3e la moelle OU dé) cellules souches périphériques 
tteffèCluéL en général, après la fin rie te préparation, par voie 
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üJ En utilisant ccs résuftatSi '*Lri pourqw le rqet de greffa 
teète & lit loij Ifl Spéolitilt de !■? >ÉpOnrf immunise et 
l'eyrsieftîiÉ cf une mémoire, 
fa) Quelles sofl-t les ceiluSss responsables ? 

4 Vàfcl une prtscrlptlon hnmmQSitppreisive : 

■ hJearat®', 10 mgflrg/jouren 2 prises. 

* Imurel®, 2 mg/ta^our en 2 prises 

a) L'Imurel* peut-* lire remplacé' pan du PrograF ® 1 
bf Quels soni te conseils qui doivent élré domte au 
malade ~t 

fl Est-il poîEUe de vacciner ce malade contre la poliomyé- 
lite 7 

dt Le malade doit suivre sa. créatin nérrne. pourquoi 7 


| RÉPONSES 

5 Vaccmjlion b\ it’i WpOrtHK pnm.tm ét létOrtdJiré bfc. 

cl. d.i sérothérapie : a), c), 

1 4) Sérun- anticorps jnmeuniquei. Vaccin : tonne j téta- 
niques Dllénuért ou anJdjpi nFi 
lîl 1 Lé sérum apporte une pioietuon imn lèdicite et un ren- 
forcemenl d« déterra imn>m ciaires OH l‘œistei,KM> C« 
jniifprpi ont «ne courte durée 4e vie landii que le 
cin susedera la fonmalicm d'anticorps par l'orgacusme 
lui-même dans un délai de quelques |ûurs. 

<} L'a»o-atiori des déc* permet une peoiection efiic«e 
dés l' nteawn ei s*ir une lofl-jt* durée 
dl Pour évaluer te niques d'acodenis allergiques 
3 a 3 Lorsque la souris il. reçoit un greffon de A, I y ii pc”"" 
du greffon (eapérience u car ttlui-ù esi: reconnu 
comme un élément du Non-Soi Si la Souri» atetnçus* 
reçoit un 2* greffon de A (eipériente 3). il y à également 
re|SL mais te nqçt *st plus rapide que le re)ét de Ai. 
Celle e*pér.-énce montre qu il eaiterfes. oçHute mémoire 
qui restenl dans l'organisme après, te- premier rejet de Al 
el qui magissenl plus rapidement s» un greffon identique 
est greffe (A 2). 

La même expérience avec le greffon AI puis un greffon 
de 1.1 a :i ht. fl. dunnç deS nhulWÏS différents : I? gnçÜpri 

est reiêié mais au bout de ti |0uii comme F XKir ai 
C ela montre que te cellules mémoire, qui « sont for- 
mées lors du rejet de Al , ne reconnaissent pas le greffon 
8. Il fÿ donc une spéofiri’é de la réponse irrimwjulaire 
b) Lorsque te greffe tel réa^éc Sur te souris N. il *ty a 
pas raid Donc. il n'y ■) pas de réaction Immunitaire Or, 
ces souris sont dépourvues dé thymus, su rie matur* 
tiün des LT On peut donc dire que les cellules impliquées 
dans le rejet des greffes sonl Sas lymphocyles T 
q ai Non, car le frograf® présente le même mécanisme 
d'action que la î ■fesporins ilMUREL®). 

b) Me pas prendre conjointement ë la ridosporine de 
millepertuis {induction enzymatique) : éviter toute eupo» 
siten au soleil L cancer s cutanésX risque de problèmes 
infedieu». 

c) Qui, mt. seulement *■ on utilise lé waeem maçlivé car 
10ui te M*c<ms '-îv.iixls atténués s une eçnlfe-iiKlquéA 

d) Fax nton dé la néphiûiocKifé de la ciclKponne, pour 
évaluer te fonclicmnemefll du glümérule rénal. 


Tiüh: 
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SUJETS D'EXAMEN 
MICROBIOLOGIE-IMMUNOLOGIE 


n SUJET 

GROUPEMENT EST 


1) Certaines bactéries- £cssèdEn“ ur plasmide. 
a: Indiquer sa nalure el sa locafisalion 

b) Citer un râle 

2) Repérer et nommer sur te schéma les cliifènenléS phases 
de la fRjin jnt-L L batiérienrw M commenter brtewmeni 
chaque phase 


9) L J immuniié spécifique ciler tes 3 caractéristiques Jonda^ 
menâtes de l'immunité spécifique 

îtjK'çmptecer le taweay ci-dessous a l"^ide du v<xabula«e 
survam : anticorps* ^mphocytes T„ polynucléaires neutro- 
philes, complément 


Délense 

Cellulaire 

Humorale 

jpÉüIlCUÉ 



Kûn spécifie 

« 




■va N 



Gsmtw éè amÿwvi# (hm tiflcten'e en mJtev ms» ffliieurecé 


9) C 1er Irais fadeurs responsables Ol pouvoir pathogène 
O'une bactérie. 

■l.i Présenter les grandes étapes de ta multiplication d'un 
'.■Jus. 

5) Indiquer le mode d'action des wlibityliqueî au niveau 
dtes Structurés ïuhccHlulawïs 

6) Céer t familles d'antibiotiques. 

7) Le x sa n et le * non soi *, identité biologique 

a) Définir te mot anticorps. 

b) Définir le système nia<- cmhj. die* deu* Jdtesete ce 

Sÿstème. 

g.) L'immunité non spécifique 

ai Us première barrière a l'agression microbienne est Ja 
barrière cutanéo-muqueuse, décrira 3 rôles de la peau, 
b) DéFmîr les mots : phagocytose at diapédèse. 
ci Donner 1 exemples de cellules phagocytaires. 


1 1)CHer 3 types de dysloncficnnernenls 'mmunita«es 
tiJi) Donner un litre A et schéma, 
fc} Citer le phénomène qui a eu ku. 

O Hommer la cellule concernée, 



13> Parmi tes nôms Otés* référer tes numéros en relation avec 
l,ï vWtinéticm immunité active, immunité durable, 
i n ■ ■ r i u 1 1 1 1 û Spécifique. 1 1 II ■■ I .d i t 1 1 ■ afil*Lfénnqué. mirnui'>0- 
glüüulines, Rudiva^, Gamma-T5®, méthode de 
BeswM, toxoplasmose, amibiase 
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MIÇROMOLOÇaE 


IMMUNOLOGIE 



SUJET 

TOULOUSE 


Décrire à l'aide d'un schéma, l'expérience qui permet 
de meure en évidence ce type respiratoire 
b) DtMr milieu rie culture- 

C) Crier un exempte de milieu de CuHu-v 

5) Compléter l'aitre génèaloçiqin; smvaoi 


1) Precee se rend su lafiwitoire d'anatyses car n présente 
une Infection urinaire- Le latroretour rffetüue un prélè- 
vement aseptiqueeles urines rie Pierre Pour cela, il utilise 
une solution de Dakin. L'ohservaüon du prElé^rrent per- 
mettra eu laboran-lm p'irientirier la bactérie. -cause {Je 
l'inÉediefl, urinaire. 

La liqueur de Dakm ésl ijm.' sc*uicti : antiseptique ou 
{Jésintectame ? 

2 ) Le colibacille,. germe courant dans ce type d'inFedion 
est mis en évidEnce chEZ Pierre. Donnez ta lorms géné- 
rale du colibacille 

j.i Le labcranl n„ pour mettre en évidence le colibacille a du 
colorer le pretévernenl d'urine. 

a) Donner reiémenf bactérien rm e* évidence dans la 

cotaratlen de- Gram. 

b) Donner le résultât de la coloration. dé Ciarn pour le Cûû’ 
bacille, 'satriamtiir'ii s'agit d r vte bactêne gram négatif- 

4) Le colibacille Est une bactérie aérobie qui nécessite un 
milieu de culture pou* se développe^ en laboraLon? 
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LEXIQUE 


Agglutination ; Agrégation de particules antigèniques en 
présence d'ani «oips spécifiques. Lapglirtination peut 
s' appliquer auxglobirfes rouget eux pacte es et aux pellicu- 
les inertes couvertes d'ant^ènes. 

Ail^rgint t Jii de toute substance susceptible dtentraf- 
net une repaie* anergique qmpfiquant 14 production d'ig El 
Allogreffe : Greffe provenant d'un sdividu génétiquement 
différent de le même espèce. 

Anticorps : Lés anticorps sont des protéines^ des immuno- 
globulines, sécrélêes per les plasmocytes (lymphocytes B dit 
fêrenciés). en réponse a une si mulation d'un art gène 
donné 

Anticorps naturel : Anticorps inouvè dans le prurit sens pré 
immuniwtiün apparente p*r l'antipéne correspondant. 
Antigène ; J/ani gène est coûte substance qu . apparaissent 
dans pn organisme qui ne le posséder! pas. provoque che* 
celuK une réaction immunitaire. 

Antigènes d 'Histocompatibilité : Antigènes de mem- 
brane. «mrup aux cellules nudèées d‘un même ongan*sme, 
responsables du rejet des aSogrcHcs (Voir CiWfr.' 

Atopie t Aptitude a présenter un certain nombre de raar.,- 
lestatoss cliniques ai» conlact d'allergènes., inüffensrfs chez 
des sujets ri(yimaü!L 

Auto-anticorps ; Anticorps élaboré par un organisme en 
réponse- à un antigène provenant du mémo indwdu. 
Auto>«ntigèn* 1 Substance capable Je suscite* l'ippaniiün 

d iintir ijrpç j IJ Spin mÇiT< de l'organiymé dont elfe «SI ÎSSUB 
Autogreffe : Transplantation tissulaire d ure ïone de l'orga- 
nisme sur une autre du même individu 
ÂLrta-hiMiHjnitè : État d'immunisation d'un sujet vis-à-vis de 
ses propres constituants. Une telle réponse immune peut 
avoir des conséquences pathologiques, 

S lymphocyte s Précurseur du plasmocyte sécrétant l'anti- 
corps. Caste cellule exprime une Ig de membrane el des 
molécules oodées par le CMH de classe à 
Cl -CS “ Comfxaynis dé la voie classique el lytique ou com- 
pteraient responsables des réactions iliammatoires, de 
l-opluniwcion des particule* et de le destruction des mem- 
branes cellulaires, 

CHPuTairt (réfj-urin;] : lïépanye iremunc mus :: (.urilrûte dn 
lymphocytes T ; les effecteurs sont des cellules cytotoxiques , 
elfe esl dirigée contre les champignons, les paras les, les virus 
en phase cellulaire, le* réelles. 

Cellules effectrices : Concept Iqncitgnnel qui, d,jn> fe con- 
texte imm-jncJogique, se référé au* lyrrpftecÿiet et au* 
-macrophages qui e.wrcEnl las fonctions immunologiques 
CtHulet NK î Groupe de prends lymphocytes gre _ _eur 
ayant l.s «.aparté nlmsèque de reconnstre el de détru-re 
certaines cellules mtectèrrs par des virus et certaines cellules 
tumorales. Elles ne sont pas spécifiques d un antigène et leur 
nombre n'augmente pas suite e une mnv.misaiicn. 


CelHufes souches ; Cellules de la moelle osseuse qu donne- 
ront naissance à toutes les cellules sanguines. 

C«IÈuM» T suppontive* : Scxjî-füîpusations de lymphocy- 
te* T qui diminuent les réponse* d'aul nef cellules F ou de cel- 
lules R. 

Cellules F auxiliaires (Th) t Sous-populations de lymphocy- 
tes T qui peuvent aidef au développement de ITC ou coopé- 
rer avec les Lfe pour la production d'anticorps, les LF h 
reconnaissent i antigène en association avec les molécules de 
classe II du CMH 

C*Hul*s T cytotwpqvedi fît! : Cl#»* dte lymphocytes F 
couvant iys*r <6r«Lènsent les cellules cibles, eues teconnais- 

M-Til un popti*; âriligénique ivrC IfS mrilt\ du CMH de 
classe l. 

LrlJult-i présentent l'antigéne ou QW: Cellule* qui 
iianspçrimU-aniigtivf jeu* uiv? forme couvant mnviisr le* 
lymphocytes. 

Chimiotactisme 1 Augmentation de la migration des cellu- 
les dans une d«ection donnée, en réponse à des facteurs chi- 
miotactiques. 

Complément : Système enzymatique de 20 fjvc-têines plas- 
maliquev jouant un rflte essentiel «Jan* les dspü* lifs effec- 
teurs fie l'immunn (■ 

Complexe iïiinrman : Complexe macro moléculaire d'Ag et 
d'AC Lés spécrficteement. 

CMH (complexe majeu r d'histoc-ompatibilitél : Région 
yùnél que sur ip chromosome 6 chez l'homme, dont fes pro- 
duits (protéines) sont indiqués dans le rejtï dt HJiftli'S entre 
nvdrvidus (encore appelé HlAL 

Coopération : Capacité qu'ont let LS et les LT d'une part, et 
les LTt el les LTh d'aulne part ce collaborer pour amplifier la 
réponse des cellules effectrices. 

Cytofclne ; Subsides volières (^'iKioproléücs} <|v «QnSenl 
comme rntefaîe-jr* Nr activai -pn des te.vl rtiv; immunrldi- 
res. 

Cytotoxique : Qui détruit les cellules. 

Déf*n*a* naiuréHas ; feau et sécrétion* iétwcétn, multrt 
él revêtement cilié des viores respiratoire acidité gestrique, 
commensaux des cavités inlestinates et vaginales, 
□cltrrnindn t antigénique : Pari dû la muléCulir diiLiÿéni- 
que Cfji se lie au site spec.lia^ de l’anticorps ou du Lympho- 
cyte 

Épitope - Partie- de i-)nngene qui se combine avec te para- 
tope de l'anlicorps. 

RbtoWarste : Cellule fusTc^rrre provenant des cellules con- 
jonettees e« prolifération 

Haptène ; Peinte nvjiecufe qui esl -tcapabte d'mduiré par 
fille-meme une réaction immunité -e b mpins d'êirt couplée- 
de façon oovafem a une molécule porteuse au à une cellule. 
Hémagglutination ; Agglutination des hématies sous 
I'jUujiï des anticorps spécifiques 
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Histamine i Amine vasoadire prisante dans les granulocy- 
te et les polynucléaires basophiles. 

HiïHKwrnpfltibilitè r Degré de similitude des c l'acte res 
éniiflénqyçj d« tissus d‘un donneur et d'itn recevoir dte 
greffé 

Humons-fs (réponse) r repensa immu -Maire caractérisés par 
la production d'anîicccps par les LB Cette réponse est diri- 
gée contre les bactéries, las virus libres et les antigènes solu- 
bles 

Immunisation ; introduction dans un individu d'un antigène 
afin de générer une réponse contre cet antigène et une 
rrrrf mpiré 

ImmyrWCïiitipétéirW* : Capacité distinguer le Soi du 
Moft-sai. 

immunogène : Substance capable dt luscner une réponse 
éntkprpîjMr ellcmfme 

Merfêrtms ; Groupe és protéines qui augmentent l'immu- 
™té antivirale et modifient les (réponses immunitaires 
Irrtirfeukiirte (IL-1 à IL- 18): groupe de protéines q- trans- 
mettent des signaux entre différentes cellules du système 
anmunilaire. 

Irradiation : liliksalion de rayons X pour "activer ssleclire- 
ment certaines cefciles immurscccîTïpfiïeirtes 
Locus s f'osnion sur un chromosome oü l'on trouve un gène. 
Lymphocyte : Leuaxyle oarclenanl peu de (ytqplasme que 
Ton retrouve dans le sang. dans tous les "issus, da*s les orga- 
nes lymphoïdes tels que les ganglions, la rate, les plaques de 
■Beyer C® ceWtes portent te récepteurs spécifiques pour 
irn aniiQtne. 

IfttCroplMgo ■ Phagocyte Présente l'ar.i-gène aux lympho- 
cyte 

Mastocytes : Cellules localisées dans les tissus, probable- 
ment reliées aux polynudéa res basophiles. Elles participent 
èUK léactiorss d'iwèrsensihiiit* immédiate «t possèdent des 
récepteurs pouf las Igt. 

Mémoire Immunologique : Concept exprimant ta Faculté 
d'un organisme ou de ses cellules de srépordre de façon plus 
rapide et p&js intense a une nouvelle stimulation par un anl - 
gène déjà rencontré Elle dénote ski état d’immunité active 
contre un antigène spécifique 

NoteSOi r E «semble des antigènes identifiés comme étran- 
gers par l'individu Le CMH. les LT et les Ig paM.cpent i la 

rçConrifliHJrtCe du SCii fi du Won-Gui. 

Qflfoniin* î SubîMiKé fanlitw ou corrpciwtfi du complé- 
ment) qui «ecouvr* une particule (bacte** otr globule rouge) 
ex fa-.w sr la phagocytose de cette particule- par les phagocy- 
tes- 

p*r«top« ; Badie de l’anttoriK qui se combine av« i'et«- 
lope de l'antigène. 


Passive (immunisation: ; Immunisation par l'administrquon 
d'antcorps préfor més dans un individu non immunisé. 
Pérforinés ; Prorènes, sécrétées sois ferme de monomères* 
qui tve polymériwm au ccmact de la membrane rie la cellule 
Cible, Créant un déséquilibré hydroélectrique aboli ssant à fa 
Qrt&lyse 

Phagocytose s Processus par lequel Ses «IM» mgéféiH du 
matériel el l'iocluenl dans une vacuole 
Hasmoryte : Lyr r#Kxy1e S ayant atteint la phase finale de 
sa différenciation, la production d'anticorps. 

Potydonal : Subslaoce gui induit l'ac i vatiOn de nombreuK 
clones (soit T ou B). 

PrésenitMlofi te l'antigène ; Processus par lequel certaines 
céllulcé eitpi ment IV'tgèn* a leur surface sous une forme 
réconnaisutle par l« lymphocytes. 

Froéélii* C réactivé (Q||i) ; glycoprotéine sanguine, Synthé- 
tisée par le foie aptes la pénétration d'un aniigéne dtfé 
l’organisme. Elle aclire les dèferws ii™numuir« spéciale-’ 
me m la réadcvi mHammaioire- 

Heconnaissa nce : Interaction non covalente enlre 2 exé- 
cutes, l'une portant une information (antigène) et Tartre 
capable de recevo r cette information (récepteur). 

Wétertolte imimHtolagique ; Ensemble des spécifiait des 
récepteurs- tes -cellules S et T présentes dans un individu. 
Réponse primaire : Réponse immune («llulaire nu humo- 
rale) qui lu rt la première rencontre arec un antigène Elle est 
'généralement faible a’ a une phase de latence longue. 
Répons* 5*cûndB;1re : Réponse immunitaire (cellulaire Ou 
lunorale} quii aiff la seconde rencontre .vrec un antigene. 
Soi r Patrimoine immunologique spécifique de chaque h#- 
wdu. 

Sensibilisation ; Processus au cours duquel un individu sus- 
ceptible développe une réponse de type fg£ spécifique d'un 
allergène 

Sérodiagnostic i Recherche dans, le sérum d'un malade des 
antittrpid'uné maladie etonnO*. 

Spédfldté ; Aptitude a distinguer, a discrirr ner les diffe- 
rents stimuii tes uns des autres 

T (cellules) : iymphocyi*^ ayant leur matoratiQn au 
i\reau du thyillui. 

TdR (T cetf -recejsfor, 1 1 récepteur des -cellules T. 

Tolérance : Élal de non-repense immunologique spécifique 
d'un antigène 

Vaccination : Méthode permettant de stimuler la réponse 
mmune adaptative et de générer une mémoire, induisant 
tme résistance acquise. 

Xénogènlque : $ç dit d'individus appartenant k de$ espèces 
afférentes. 
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Actmtion du complément, 03 
Aéro-anaérobies, 3? 

Aérobic, Il 
AérübiM, iÊ 

ABinwnçtobulIrt^ie infantile, 1 09 
Agglutination, Si 
.Alcool 52 
Algues Si 

Aigues unicdluljiresv LL IL 
Aliergiç Ur-aHententl, 105 
Allogreffe, LLü 
AminosGes, 54 , SS 
Ammon-ums qualerdiaires, Si 
Aniphitriche, 13 . 

Amplification, $7 
Angérofcpç, 32 
Analwdm, ] il 
Antibose, 52 
Antibiotiques, S2, Sa 
Anticorps-, H. 91- 93. ILd 
* monodonsUK. 33 
= pûlyCbnJuji, M 
Anticorps 

- anrtiAymphceytaires, 113 
Antigène, Ü 76 

Antigène 

- D> 75 

’ diwtOMmpïtfciM, U 

- de (oJèr’ince, ion 

Antisepsie, 47 
Antiseptiques, -1 7, SÜ 
Archaehadénes, 23 
ASépSif. 4T 
Aspergillus, 33 
Atopie, 105 
Autoclaves. 49 
Autogretie, LLd 
AutO-iinmi^iilé, 107 
Autotrophcs, il 

Aurwtrcjphtî, 23 

e 

Bacilles à Gram pOS I I. cil 
Baollus afftlïracîs, ü M 


Bactéricide, 55 , Sfi 
Bactéries, LL 5 Ë 
BACtèfin 4 Gram ri$gati'. IE 
Bactéries! Gram positif . Lit 
Bactéries cwEdunistes, 52 
Bactérie; pathogènes spe-: I que;. 32 
eactèrioslatiques, 55 
Barrières naturelle*;. 35 
Bit^toctarmpn«v 53 , 54 

BfQtGfiîaminal«n r 33 
BocGfitaminaitians, Èi, 50. 01 
Etoiles de Pétri, 2n 
EoLL'geDnnement, 33 

c 

■Calendrier vKCjial, ni 
Candida albicans, £ 2 , G 3 
Capsde, IL 1 ^. 52 
Carbanilides, 32 
Cellule «rayent, U. 

Cellule procaryoce, il 
Cellules lungiques, 3 L 
Cellules 

- immunopompÊtentes. 7% SC 1 

- naturelles tueuses, Si 

- NK, K, LA K, B? 
cephafeporines, 53. 54 
Chaleur humide. 45 -, 49 
Chaleur sèche, 48 . 49 
Champignons unice Jairss, 12 
Chiminiadisme, M 
Chimipirophes, 23 

C hkjmrpfA'éniL-ül et de*wis^ 53 
Chlorhexidine, S 2 
Choc anaphyladique, 1 C 6 
Cidospcrine, 1 15 
Clone, 12 

Clostridium, 53 , 5 Ü 
Clostridium botulinum, £ 1 , 6 1 , 62 
Closlridium perlringens, 23 . 61 , 62 , 
63 

Clüslndium telani, 23. 62 . £3 
CME, 33 
CM|, 55 


Cocci, il 
Colonies, LL 22 
Coloration de Gram, IL 
Commensalisme, 33 
Compatibilité, 133 
Complément, BB, 55 
Complément 

'activation, 93 
• système, EU 
Complexe immun 

- devenue, 94 . 

- Formation, M. 96 
Concentration cellulaire, 22 
Concentration critique, 35 
Congélation, 49 
Comdiesv ±1 
Conjugaison, 2èu 33 
Coopération çellulsire, 9? 

Coques ZI 

Corynebselerium chphteriîw, 21 21 

62 . 63 

C PA, cellule présentatrice d'antigène, 
01 

GAUfitl bficttiirnn*, 12 

Cytokines, £3 

D 

WtidCS liwmirifalrei, 1Q4. 109 
Wlicits immunitaires 

- congénitaux, 109 

- acquis, 1Û9 
[ïégrsr.yqtion. 105 
Dérivé; chlctés, 32 
DésenséMisation, IDE 
Désinfertams, 47, 50 
Désinfection, 47 

Délerminanl antigènique, 76, 91 
Diapedése, 36 
Donneur! universels. 75 

E 

Endospores, 51 
EtidotOfcines, 52 
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ÊpilOpt, 76, 

Ek hÉfiehia! ed^, 3^ 34^ 2fi, ËD, 61 , 
62, 63 

Eutucrefiff. ü il 

F 

fadeur de croissance. 2b 

Fecmentalion., 32, 3£L 

Fermenraliou alcoolique, 32, M 

Fermentaliwi lactique, 32 

I iltraiion stérilisante, 30 

FKéÛé ilffcgraf® 5 , 1 1b 

FlageiSe, 17, 13 

Flore commensale, 22. SS 

Flore cutanée, EÛ 

Flore de l'air. 53 

Flore oropharyngee, ü 

Flore résidente, £0 

Flore tMnütfiite, OS 

Flore vaginale, ë£L 

Flores humaines commensales, SS 

Fluoroquinolofies.. SS 

Fonctions du macrophage, 61 

Formaldéhyde, SO 

Formations lymphoïdes des muqueu- 
ses. ES 

Fractions antigèniques, 1J2 

G 

Gammaglobulines humaines, LU 
ganglions lymphatiques.. 79 
üénes du système CMH, ü 
Germination, ÏL 
ÛilKGCQl'liCCHdeS, ] lû 

GtvKSF, eî 
Gram nègatiF, ÎE 
Gram positil, LE 
Granulocytes, B1 
Greffes, 74. Ht m 
Greffes 

- de moelle osseuse, llii 
■ rejet, 1 15 

U 

Haptènes, Té 
HS léroErophes, 73, iZ 
Histamine, SG, 1 05 
Hypersensibilité, IM 
Hypersensibilité 

‘de contact, l D6 

- de type tuberculinique, 1 pfi 
* de type L 104, 105 

‘ oa type % IM 


-de type III, LM 
= de type (V, ] CM 

- irïïnMidtC, g? 

- retardée, 106 
Hyphe. 34, 25 

! 

Idenlile biologique, 23 
IgE, 1ÜS, 1 Ut. 

Immunité acquise, fci 

- aetwernent, 9Û 

- naturellement. 90 

- passïîément, ■fiO 
Immunité acquise 

- pæsiiement, 113 
Immunité naturelle, El 
Immunité 

* anti-bactérienne, LÜÜ 

- ant ivifale. 1£J 

- naturelle, 30 

- non spécifique, B5. LU 

- spécifique, 30 
Immunoeneyniclogie, S 
Immunogène, 7t 
Immunoglobiitaies, 91 

- IgA, 92 

■ IqO, 92 

■ IgE, 92, 106 
■IgG, 9t. 33 

■ IgM, <32, 99 

- mtmtainMtï, 13 
. sériques, 3J 

Immunoglobulines 
-injection, 1JÎ 
Immunosuppresseurs, 1 11 
Incompatibilité Rhésus, 73 
Indice aw, 3Û 
Induction, 97 

Intecdor» nosûComalo, Ô3 
Inhibiteurs (te la synthéir d'ADN, Hfi. 
Interférons, 83, LD 
InterleukraSv 33 
iHjgreiié, 114 

K 

Klebsiella, 61 

Klebsiella pneumonie, 23, 2A 

L 

Légionella pnewiophili, êlü 
lévure, 35 
levures, fcj 

Lisleoa mai-ioeytcgenes, 23, 24 
lèpholnche, 13 
I -ymphûcytés, S2 


Lymphocytes 

- T cytotoxiqrues, 97 

- andoréaciits, 107 

- B et ï. fit 

- T cytotoxiques, 91 
-Tel P FU*™*», LE 

Lyse par le complément, LIE 

M 

Maaoüdes, 54, 55 
Macrophages, Si. 93, 94 
Maladie éulb-imiviunei, 1Q7 
Marqueurs 

- jidigén«jués du »i, 13 

- du système ABO, 75 

- du sysieme CMH, Z3 

- du système Rhésus, 75 
Masse cellulaire, LL 
Méiiocyies, 8i,B3. 92. ioe 
MédiartiCn 

- çeluiaire, 97, ga, un, UA 

- humorale, 9 1 , 96, 1ÛJ 
Mémoire, 90, 97 
Mémoire immunitaire, 97 
Mêsophfes, 

Méiftpmc, ü Zü 
Micro-aéropMes, 32 
Migration leucocytaire, £6 
Milieu de cubtre, 25 
Moelle creuse, 79 
Mui'.i'.'.uru, K, Cù 
Montres, Il 
Monocytes, SI 
MOOOtrkJht, 11 
Muréme, M 

Mutation chromosomique, 2b 
Mulaflicn extré-cHrflmoMnniqpe çg 
plmWiqué, 5fi 
Mycélxim, ü 35 
Mytèles, I l, 34, 5fl 
Mycobactéries. 2â 
Mycobacterium tLfcerculosis, 52, £3 
Mycoplfrjmey 22 

N 

Neisseria gonorrhoeaa, 22, ZI 
Nebsefla meningitidn, 22 , 24. S2 
Hon-Soi. Zi 76 

û 

Opsonines, 37 
OpJOtfrWlion, B7, 33 
Oxyde d'éthyténe, 50 
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Pbwwïj 10B 
Parasitisme, ü 
Paratope, 31 
Pasteurisation, 49 
Pltflojfcfildlé. 51i 61 
PalïicHogieî.au!o-imxnune-s, iill 
remallines, 13, bd 
PeptidoqLycene, 1£ 

PtriwmetSI, 97, 96 
MtftridK, 13 
Phagocytes, 8G, 63 
Ph#9wyiyw. 81. §6. 94. 93 

- phases, 66 
PhSW 

- de croissance, 99 

- de laienee. 99 

- d r ampfifaatiûn, 91 r 1ÎJ 

- d' induction, 9Ü, LÛJ 
^ de décrassa™, 99 

« effectrice, 91 . 97, HÜ 
PhÉnicülés, 55 
PtioldlrophEï, 13 
HS, IL 19, 62 
FïommwB, 13. 
fv> sexuels, L9 
HSirTilÉiS, 11 
plasmides, 2ü 

pneumocoque, Al- ai 
P neumocoques 51 
ftif/arthrits rhumaldde, 1ÛS 
PctymynInH, 54 
Polynucléaires 81 
Polynucléaires basophiles, 92, IDG 
Potjïcptidc”.. 54 
farines, lfl 
Porteur $»„ fi? 

Pouvoir invasif, 61 
fauvair palhogéns, 61 
Pouvoir toxique, G 1 , 62 
Précipilaton, 31 
Pnom. 12 
Produits edés, 12 
Pratisles ] ] 

FwtCtflSphKl, 2ï 
Protasodirea, ü ü. 5B 
PseudomciiicR. 11 33 62 
Fscudomon* acAigmosa, 21 7A. 50. 
fil 

PseudomycéiiLm, 35. 

Psyctuçphiles 2K 
Ps.jC.i'rC1fGphei, 13. 

Q 

Qulnotcnes, S3, 54. 55 


R 

Radicnions ioniHfltti 49 
mdidnoni non icmiserités, 4? 

Haie, 30 

Payons uti/avi-olelE, 49 
Hayons X ou gamma, 49 
ftéadion de défense, 62 
fteadion mmunilôire spécifique 

- rGle des phagocytes SB 
Réaction inflammatoire. lie 
RéC*pt*li(ïiri«flbrtrïSiiéH 82, 37 
Receveurs universels, 75 
Reconnaissance, M 
Reconnaissance du Wcm-6oi, 90 
Reconnaissante du Soi modifie, 97 
Rejet de greJié, J J 5 
Répertarç immunologique, 8?. 99 
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Réponse 

-à médiation cellulaire, 91.. 98, 
1ÜJ 

-à médialion humorale, 91. 96, 
1ÜJ 

- invnunïtaire spécifique, 9Û 

- inflammatoire, UU 

- prlrmlw, 99 

- itcondflirt, 99 

Résistance, 01, 62 
Résistance acquise, 15 
Résislance aux a rit i bot que s Jfl 
Résistance naturelle, 56 
Rifamycines, 55 


S 

Salmonella, 2 X 21 79 6’ •h., 1 

Salmondli ly*>lw. 67. 33 
Salmonelle, fiû 
Saprophyte, 53 
Saprophytisme, 33. SS. 53 
S: s s parité. 26 
Sélection clonale, 99 
SensfcRsalion, 106 
Sérodiagnostic, ü, 95 
Séfcihé apii. LLL 113 
Shigella. ii 61. 6? 

Shigella dysenterie, é 1 
Shigellc. 6! 

Sida, 109 
Sirolimus. 1 LS 
Site anligémtHK, 7fi 
Soi, Z3 

Soi mudiFié, 70 
Spécffcilé, 90. M 
Spécifique, 1 12 
Spectre d'adion, 56 
5 pore, il 31 


Spores, 36 
Sponjlstxm, 2Û 

Slaphylococcus aureus, 22, M 59. 

6fl, fil. 62, 63 

Slaphybcoccus epïdermidis, IL |L 
ÛÛ 

Staphylocoques, |L fc£, 61, 62 
Stérilisation, 47 

StreptococcLis A. Le la-hemoL-L a .a, 21 
Straptocaccus pneumcfliae. 62 
Streptocoque, 22 
SutfamWos, 5 . 3 , 54. SS 
Symbiose, 5i 
Symbolisme, 3fl 
Syndrome de Di George, 109 
Système 

-ABO, 21 

- C MH ou HLA, ■'-! 'J/. Uïi 

- du corr^iément, MU 

- Rhésus, 76 


T 

T cytotoxiques ou Lie, &2 

T Helpers ou T CD4, &2 

T mémoire, 32 

T suppresseurs ou fs, 62 

Taux de croissance, 12 

Taxinomie, 11 

Temps de gtr^ranon, 21 

Temps de réJudicn décimale D, 4É 

fétracydines, 53, 55 

Tfalle, 35 

Tiwmophiles, 2fi 

r hymus, 79 

Tfcai lymphoïde, 79 

iNf, facteur nécrosant turmtn, 

TdftrHra 

■ «qi.ji«, uu 

■ firrtipène, LOü 

. au Soi, R3, 107 

- immunllDfct, 99 

■ irji munit lire * la future mère, 

140 

t naturelle, 99 
Toxines, 62 

Toxines protéiques 62 

rnlitnwiti tmmwifôsupprésceun. 

111 

Transduction, SS 
lransformaîicfl, 5fi 

V 

VacDnation. ] ] J 
VaccmatiDn 

- calendrter, 113 
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